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PRÉFACE 

DE L'ÉDITEUR. * 



PRE MI ERE PARTIE. 

F A à CI s des Tcdts qui ont donné 
.naissance d ce Traité. 

jyi. Nbwton ^toît depuis long-tems 
en possession de toute sa renommée. 
CrëaKeuT d'une Géométrie nouvelle , il 
avoit fixé sur lui les regards de TEurope 
savante. Sa Physique céleste y sa théorie 
de la luiâiere et des couleurs «voient 

^ Cette Préface estde M. de Bougain* 
pille ^premier Éditeur^ qui a succédé d 
M» Freret à l'Académie des Inscription» 
et Belles-Lettres. 

^ome L m 



ij PRÉFACE, 

enrîcliî de précieuses vérités le trésor 
des connoissances humaines. Si tous 
ceux qui pouvoient Tentendre n adop- 
toîent pas ses hypothèses , tous étoient 
à l'envi ses admirateurs ; et les sufïrages 
unanimes lui déféroient une place entre 
ces génies privilégiés, que la Providence 
donne à l'Univers, pour rappeller les 
hommes au respect qu'ils se doivent , 
en leur démontrant la noblesse et la 
dignité de letir ame. Exemple à jamais 
mémorable d'un bonheur soutenu ; 
puisqu en illustrant sa Patrie par de 
sublimes spéculations , il eut encore 
l'avantage de la servir par rapplicatiou 
de ses calculs à des objets moins rele- 
vés, mais d'une utiUté sensible. Et de 
cet usage qu'il fît de ses talens supé«- 
rfeurs résulta l'intérêt vif et général 
que l'Angleterre , par reconnoissance 
pour les travaux du citoyen , prit cons<* 
tamment aux succès du Philosophe. Sa 
gloire devint une portion de la gloire 
jx^ûonsle. En réfléchissant sur ce ^*il 
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avoît fait, sur la profondeur des abîmes 
où la trace de ses pas marquoit en 
traits de lumière des routes inconnues 
jusgu*â lui , on avoit peine â concevoir 
que la vie la plus longue , que l'esprit 
le plus actif eussent pu suffire à de 
telles entreprises exécutées par un seul 
homme , et dont une seiQe étoit capa-« 
ble d'occuper et d'immortaliser son 
Auteur. 

Cependant on ne connoissoit pas 
toutes celles de M. Newton , parce que 
ses amusemens n'étoient pas connus. 
Quoiqu'on les présumât sérieux , et 
qu'on sût en général que les génies de 
cette trempe ne se Teposent qu'en 
changeant de travail, on ne soupçon- 
noit pas que le délassement de ses 
siéditations philosophiques étoit ime 
étude réfléchie de ce que la science 
des tems offre de plus épineux et de 
plus compliqué. 

Depuis quelques axinées il étoit auteur 
d'un Ouvrage chronologique qu'il ne 

a ij 
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soagebît point a publier. Ce £ruit de 
son loisir n'avoit que peu de conRdens. 
Mais a la tête de cette liste choisie se 
trouvoit la princesse de Galles , digne 
ien effet de cette distinction , puis* 
qu'elle se félicitoit d'avoir Newton pour 
contemporain. Dès qu'elle eut appris 
qu'il aimoit la Chronologie au point 
de s'en occuper , persuadée que cet 
esprit juste et solide ne pouvoit s'atta-» 
cher qu'à des objets utiles , elle voulut 
connoitre au moins les ëlémens de 
cette scienoe, et s*y former par ses 
leçons. Newton lui développa ses vues 
générales. Elle y vit l'empreinte de ce 
génie inventeur qui caractérise ses 
autres productions , et lui demanda 
pour elle setde un précis de son sys-» 
téme. Elle eut bientôt entre les mains 
cet abrégé qu elle reçut comme un 
gage précieuof: de Testime d'un^crand 
Jiomme. Mais malgré ses soins ^ elle 
ne put le dérober à la curiosité publi- 
éop23 , qui rejid aux écrivain; du premieir 
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ordre rhoiiimagë d'épier tout ce qtd 
sort de leur plume. La curiosité , dit 
M* de Fontenelle y usa dé toute son 
adresse pour pénétrer jusqu* à ce trésors 
et elle réussit ; et ilfaudroit^ ajoute-t-^l, 
être bien sévère pour la condamner^ 
M, Tabbé Gonti^ noble Vénitien, qui 
se trouvoit en Angleterre , eut xupi^ 
copie de l'abrégé , qu'il porta quelque 
tems après en France. Comme elle 
n étoit pas unique , et qu il en con- 
noissoit trois autres à son départ de 
Londres , il présuma qu elles ne tar- 
deroient pas â devenir communes , et 
laissa enfin échapper la sienne , après 
l'avoir long-tems défendue contre les 
instances de tous ceux qu'il avoit entre* 
tenus de l'hypôthese singulière renfer- 
mée dans ce manuscrit. Un savant , 
honmie d'esprit et de goût, philosophe 
aimable , ami de Newton, nev^tonien 
zélé , feu M. de Pouilly, obtint cette^ 
communication que d'autres avoient 
inutilement sollicitée. Il transcrivit siur 
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le champ Tabrëgé ; et dans la suite U 
le fit voir à M, Freret , associé comme 
Itii de FAcadémie des Belles- Lettres, 
qui de son côté le copia et le traduisit 
en françbis. 

Cet abrégé n'est qu un sommaire asses 
court des principaux événemens de 
THistoire ancienne , rangés par ordre 
sous les dates résultantes des calculs 
de r Auteur , mais sans détail et sans 
discussions. Seulement il indique les 
deux principes généraux qui servent 
4le fondement au système. 

Le premier de ces principes est une 
évaluation nouvelle de la durée des 
générations daxls les familles royales. 
hes Anciens comptoient trois généra- 
tions pour un siècle , les estimant cha- 
cune sur le pied d'environ trente-trois 
ans. M. Newton adopte ce calcul pour 
le cours ordinaire de la nature : mais 
,il croit que les Écrivains grecs l'ont 
étendu mal à propos à la durée des 
règnes , sur la suite desquels se fondoit 
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leur chronologie ; et supposant, comme 
une vérité prouvée par THistoire des 
siècles les mieux connus ^ que les rois 
ne régnent communément que dix-^buit 
ou vingt ans l'un, portant l'autre , il en 
conclut la nécessité d'un retranchement 
de plusieurs siècles aux tems histori- 
ques. 

L'usage ingénieux d'une des plus 
belles découvertes de l'Astronomie four- 
, nit à M. Newton le second de ces prin- ^ 
cipes, que l'abrégé laisse entrevoir ainsi 
que le précédent. Nous savons que les 
points équinoxiaux et généralement toixs 
les points de Fécbptique se meuvent 
d'orient en occident contre l'ordre des 
signes. On appelle précession des équi- 
noxes ce mouvement rétrograde et con- 
tinu , dont la quantité est d'un degré 
en soixante et douze ans. Cette théorie 
devient un argument chronologique 
entre les Taains de l'Astronome anglois. 
Il remployé à déterminer le tems .des 
Argonautes par le lieu des colures dans 

a if 
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la sphère que Chiron , leur contem- 
porain , régla pour eux , suivant une 
ancienne tradition. £n comparant la 
place que les points cardinaux occu- 
poient dans les constellations formées 
par le guide des Argonautes , avec celle 
oà Méton les observa l'an 4^2 avant 
Jésus-Christ , M. Newton trouve une 
différence de sept degrés parcourus 
■contre Tordre des signes. Le solstice 
•d'été fixé par Chiron au quinzième 
.degré du Cancer , étoit dans le hui- 
tième au tems de Méton; et par consé- 
quent il s'étoit rapproché de sept degrés 
du lieu que Téquinoxe du printems 
occupoit dans Tancienne sphère. Et 
comme un degré répond 'à 72 ans, sept 
degrés font 604 ans ; lesquels ajoutés à 
Tan 432 , date de l'observation faite par 
Méton y donnent Tan 986 avant l'Ere 
clirétienne pour l'époque de Chiron. 
.Ses opérations astronomiques ayant eu 
pour objet le voyage des Argonautes^ 
il en résulte 1 suivant M. Newton ^ quo 
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ce voyage placé par les Cbronologistes 
dans le quatorademe siècle , avant Jésus- 
Christ , n'est ijue de l'an gSS ou 
environ. 

Cet événement, un de ceux aux^eb 
tient toute la chaîne des faits , ainsi 
rapproché de nous , annonçoit au pre- 
mier coup-d'œilune prodigieuse réduc- 
tion dans l'Histoire grecque ^ dont le 
commencement se trouvoit par-lâ moins 
-reculé de cinq cens ans qu'on ne l'avoît 
cru. La réforme s'étendoit aux Fgyp^ 
tiens 9 aux Chaldéens, aux autres nations 
de l'Europe et de l'Asie : toutes per«> 
doient cette antiquité sur laquelle les 
systèmes lés plus opposés d'ailleurs 
s'étoient réunis jusqu'alors. Une bar*- 
riere nouvelle et plus à portée de nos 
regards s'élevoit tout à coup entre les 
siècles appartenant à l'Histoire et les 
tems fabuleux. Tout ce que ces limites 
ne renEermoient pas étoit dès4ors relé«' 
gué dans l'immensité vague de ces es* 
paces ténébrqpxy où l'œil de la crkiqu* 
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démêle a peine quelques vérités con<^ 
Xondues avec une foule de mensonges. 
Sur les ruines de bâtimens vastes ^ mais 
îrréguliers, s' élevoit subitement un édi-. 
£ce moins grand , plus symétrique en 
apparence , et construit avec Télite des 
jxiatériaux employés sans choix par les 
lArchitectes précédons. Ceux qui sont' 
faits pour donner le ton à leur siècle 
ne le prennent que d'eux-^mémes. Non 
qu'ils affectent par dédain cette indé- 
pendance d'idées : mais la nature leur 
donne un coup d'œil^ un essor qui 
leur est propre ; et cet essor les écarte 
des sentiers vulgaires pour les placer 
à l'entrée de là route qu'ils doivent 
ouvrir. Newton, chronologiste , devoit 
être original, comme Newton géomètre 
et physicien. 

Le manuscrit, quicontenoitle germe 
jde tant de nouveautés , ne fut pas plutôt 
divulgué qu'il se répandit avec lui éclat 
arapide. Ce n'étoit qu'une esquisse : mais 
h iMem doat §Uq i^diquoit Voxiou-^ 
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*Tiance et les traits essentiels étoit trop 
frappant pour ne pas fixer l'attention. 
Une rumeur générale et confuse s*éleva 

-dan$ là république des lettres. C'étoit 
la première expression des sentimehs 
contraires qu'excitoit ce spectacle ino- 
piné. Le système étoit singulier; mais 
il étoit neuf , simple au premier coup 
d'oeil , facile ^ saisir. En resserrant léë 
bornes de l'Histoire , il paroissoit là 
dégager deTalliage de& fictions. U offroit 
pour base deux sortes de preuves , l'une 
morale et du ressort de bien dés juges , 
l'autre astronomique et faite par con- 
séquent pour être admise sans examen 
sur la foi d'un homme tel que Newton. 
Indépendamment des preuves particu- 
lières qu'on espéroit trouver dans l'ou- 
vrage même , le nom de l'Auteur déoidoit 
d'avance pour l'hypothèse ceux des lec- 
teurs qui, lisant par goût plutôt que 
par état , ont assez de loisir et de 
curiosité pour aimer à s'instruire , Sans 
en avoir assez pour se livrer à de pror 
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fondes recherches. Un préjugé raisons 
jiiable à quelques égards leur répondoit 
de la justesse d'un compas éprouvé par 
la mesure précise de tant d'objets inac« 
cessibles à la portée commune. Le champ 
n étoit pas le même y il est vrai : mais 
entre les mains de Newton le calcul 
sembloit être im instrument universel 
applicable à des combinaisons, à des 
rapports de tous les genres.. 

L'essai chronologique ne fut pas moins 
accueilli par ceux des gens de lettres , 
qui , sans se dévouer à la Chronologie 
la faisoient entrer dans le plan général 
de leurs recherches sur l'Antiquité. Ils 
étoient flattés que les objets de leurs 
études f si souvent taxés d'inutiles , 
eussent de l'attrait pour Newton comme 
pour eux , et qu'un si grand nom pû4: 
être désormais toute leur réponse aiqp 
traits vagues des Littérateurs frivoles et 
des Philosophes superJiciels | espèce dé» 
daigneuse que l'abus de l'esprit multi- 
plioit alors ^e pw çniour.. La classe d^ 
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Chronologistes^ plus sensible encore que 
les autres à ce triomphe de Véruditioii 
sur le goût exclusif y vit avec plaisir l^ 
premier Mathématicien de TEu^ope, 
déjà ceint de lauriers immortels, en 
venir chercher de nouveaux dans une 
contrée sauvage , où le vulgaire n^apper- 
çoit que des rochers et des buissons* 
Ijes habitans peu nombreux «de cette 
vaste région, que le préjugé croit appar- 
tenir à pcÂne au reste du monde savant, 
accoururent , si j'ose ainsi parler , tous 
ensemble au-devant d'un étianger cé- 
lèbre y qui y du haut des sphères céles- 
tes f les avoit considérés comme des 
voisins dignes de son alliance , et venoit 
se faire naturahser parmi eux» Ils le 
reçurent par acclamation. Mais comme 
ils se prévoyoient tous intéressés plus 
ou moins dans la révolution qu annonr 
çoit l'arrivée subite d'un homme accouf 
tumë par-tout à conquérir, ils secrurent 
permis d'examiner se^.vues, et de les 
prévexux la^xae , s'ils pouyoient les de- 
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vlner sur un précis , regardé par la 

plupart d'entr'eux comme un mani* 

feste. 

Cet examen prél'minaire donna quel- 
ques partisans et . quelques censeurs au 
nouveau système. Deux athlètes déjà 
«gnalés dansla carrière , le père Souciet, 
jt^suite , et M. Fréret se mirent les pre- 
miers sur les rangs. 

M. Fréret, pénétré d'estime pour 
l'auteur de Thypotliese qu il osoit atta- 
quer, et plus flatté peut-être qu'aucun 
Clironologiste de partager désormais ce 
titre avec le grand Newton , voyoit par 
cette association seule son goût per- 
sonnel vengé des censures de tant de 
juge» incompétens et décisifs. Mais il 
savoit que lenthousiasme , qui marche 
toujours à la suite des grands hommes , 
rend leurs méprises contagieuses : il 
fiavoit en même tems que si ceue aveugle 
«oumission est l'hommage que leur doit 
l'ignorance , la raison éclairée par l'étude 
leur en doit un plus flaueur pour eux ^ 
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celui d'opposer une défense mesurée , 
mais vigoureuse , à des opinions plus 
brillantes que solides , qui s'accrédite- 
Toient sous leurs auspices et sous les 
enseignes de la nouveauté , si elles s'in- 
troduisoient sans combat. Ce fut par ces 
motiÊ qu'il rechercha le nouveau ma-* 
nuscrity et qu'il se hâta de le copier, 
de le traduire et de res:aminer. U fut 
étonné des principes indiqués dans ce 
précis ; et plus encore de Tusage qu'en 
faisoit l'Auteur. 

En effet , il pressentit au premier 
coup d'oeil toutes les conséquences de 
cette hypothèse ; et ces conséquences 
lui sembloient autant de paradoxes. £n 
se consacrant à l'Antiquité dès sa pre- 
mière jeunesse , il avoit porté dans ses 
études ce doute méthodique qui con- 
duit au vrai les esprits nés pour penser 
d'après eux-mêmes. U n' avoit pas cher- 
ché dans les anciens monumens ls( 
preuve d'une opinion embrassée d'a- 
Fânce ; mais de l'assemblage fait sanSt 
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préjugé de tous les textes origîitaax, 
de la combinaisan naturelle de ces dé- 
bris rapprochés sans art et sans effort, 
il avoit vu résulter ITiypothese chro- 
nologique qu'il adoptoit. Il la croyoit 
véritable; elle étoit le fruit de ses re- 
cherches et de ses travaux : deux motifs 
pour ne pas s'en détacher aisément et 
sans de fortes raisons. Ses yeux de tout 
tems fixés sur le spectacle de l'ancienne 
Histoire' s'étoient fait une habitude d^en 
embrasser toute l'étendue , et 'd'en par- 
courir tous les détails. Il voyoit les 
chaiaes diverses de tant de faits corres- 
pondans attachées à des points plus on 
moins obscurs , plus ou moins éloignés 
de nous , mais tous également fixes et 
solides. L'espace, toute immense qu'il 
sembloit être, ne lui paroissoit point 
un espace vague ; et sans être aussi 
rempli vers les extrémités que vers le 
centre , il n'étoit pas vuide à beaucoup 
près. Il avoit mesuré dans tous les sens 
J'aire des tems historiques ; çt croyoit 
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en avoir dëmélë les bornes véritables. 
U travailloit à lés poser , du moins pour 
Jui , peut-être pour la postérité , lors- 
qu'il apperçut une main savante traçant , 
au-dessous des limites qu'il avait recon- 
nues^ un cercle plus étroit que le sien, 
plus étroit que tous les cercles décrits 
par ses pareils. \ 

Dans le champ assigné jusqu'alors à 
r Histoire , les événemens principaux 
avoient le tems nécessaire pour se pré- 
parer , pour éclorre , pour arriver à 
leur terme, Accroissemens des monar- 
chies , révolutions des empires, fonda- ' 
tions des villes, des réptibliques , des 
gouvememens divers ; tout se plaçoit 
sans se confondre, sans se serrer. La 
foule des événemens subalternes s'ar- 
raageoit d'eUc-méme avec ordre. Une 
correspondance réciproque lioit entre- 
elïes ces difEérentes parties d'un corps 
vaste et solide , où rien de monstrueux 
ne choquôit les regards , où tietk 
d'inexplicable ae les arrètoiu Lçs caur 
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ses étoient en proportion avec les effet»: 
les mesures partielles s'accordoient avec 
la mesure de T étendue totale ; tout se 
suivoit dans cette génération immense , 
mais rapide y de faits contemporains et 
successifs , généraux et particuliers. 
Dans le nouveau champ , au contraire ^ 
les faits trop resserrés ne pouvoient plus 
que s'entre - heurter et se nuire* Ils 
s'étouffoient : ils naissoient les luis après 
les autre» , mais sans s'être produits , 
sans s'être annoncés y sans devenir le 
germe des faits postérieurs. Après dix 
siècles entiers d'une ignorance et d'une 
barbarie presque universelles ^ le genre 
humain paroissoit encore un enfant 
guidé par le seul instinct : l'expérience 
et le besoin ne l'avoient pas encore 
conduit à l'usage raisonné de la nature ; 
et tout à coup une apparition imprévue 
tiroit les arts du chaos. JNés à peine y 
on les voyoit s'élever par des accrois- 
semens surnaturels , et se répandre par 
-ime propagation qui tenoit du grodige. 
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Un jour sans aurore luisoit subitement 
pour rUnivers; et ce contraste de len- 
teur et de rapidité mettoit une dispro- 
portion frappante entre le premier âge 
du monde et l'âge suivant. 

Voilà sous quel aspect Tabrëgé chro- 
nologique offrit à notre Académicien 
le système de M. Newton. Pouvoit-il 
entrevoir un tel système d'un œil indif- 
férent ? Non ; cet effort , s'il étoit pos- 
sible , ne seroit pas de la pbilosopliie : 
j*oserois le taxer d'inconséquence dans 
un homme sensé , qui doit s'intéresser 
au genre d'études pour lequel il s'est 
décidé par une adoption libre. La raison 
veut que le mérite de ce qui nous attache 
justifie notre goût, même à nos propre» 
yeux. Mais un goût raisonnable n'est 
jamais un sentiment froid. L'esprit se 
passionne comme le cœur , sur - tout 
dans les hommes sur qui les objets, 
ordinaires des grandes passions^ ont peu 
d'empire. A la vue d'une révolution 
pjréte à changer la face, ou du moins 
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la perspective du monde historique ^ il 
étoit naturel 9 disons presque , il ëtoit 
dans l'ordre que M. Fréret prit Fal- 
larme , et que d'avance il se portât sur la 
frontière pour reconnoître le terrain. 

C'est ce qu'il fit. L*Abrégé Chro- 
nologique n'étoit qu'un sonunaire de 
conséquences extraites du Traité de 
M. Newton. Mais quoiqu'on n'eût en- 
core ni le détail des calculs, ni la preuve 
des assertions , un homme profondé- 
ment versé dans la matière pouvoit 
entreprendre l'examen de ces résul- 
tats , sans s'exposer au reproche , du 
moins fondé , d'injustice ou de témé- 
'^rit^é. Pourvu même qu'il ne prétendit 
pas juger en dernier ressort une hypo- 
thèse dont il ne connoissoit que le 
précis, et qu'il n'opposât qu'un essai 
de critique à l'ébauche d'un ouvrage , 
il pouvoit se permettre des objections 
préhminaires ; parce que dans les re- 
cherches de ce genre , comme en Géo- 
métrie; quelques points donnés mettent 
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resprk sur la voie .; et qu'il sufHt a 
rérudijtion d'avoir eatrevu les princi- 
paux ëlëmens d'unie théorie ïiouvelle, 
poiur la deviner. Tous les moniunens 
de rAntiqi^té , ces débris informes ^ 
la matière première et commune d© . 
tant d'éd^iices diftérens^ sont entre no» 
mains et sous nos yeux. M. Fréret les 
connoissoit assez pour entendre à demi 
mot M, NjBwjEon , et pour démêler les . 
ves^tiges de ses pas. Quoique superficiels 
ils diécouvroien^ s^ marche 5 comme ces 
sillons légers , dont 1^ trace effleure 
quelquefois le sqI de certaines contrées^ 
indiquent aux Physiciens tout l'espace 
qu'une mine occupe dajjs l'intérieur 
de Ja terre , et même toutes l^s sinuo-* 
sites quç cet^e yeine iLéçiit dans soa 
conrs^ 

M. Fréret sç crut donc en état d'exa?^ 
miner le système nouveau, sur le précis 
qu'il en avoit; il se crut même en 
droit ^e le combattre avec tous les 
égards que méritoi( un des pl^ gr^adâ 
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noms de FEurope. Mais , sans entrer 
d'avance dans une discussion appro- 
fondie des époques particulières , ni 
risquer une critique prématurée sur 
des détails renfermés dans le corps 
même de l'ouvrage anglois , il ne se 
"proposa pour objet de ses premières 
remarques que les fondemens de l'hy- 
pothèse. 

Des deux principes généraux sur 
lesquels elle s'appuyoit, le premier lui 
parut aussi peu solide qu'il étoit spé- 
cieux ; c'est l'évaluation nouvelle des 
générations dans les familles royales. 
Le second, c'est-à-dire, l'âge de Chiron 
fixé par l'Astronomie, et donné pour 
époque radicale à toute l'Histoire grec- 
que , ne lui sembla pas moins, sujet à 
la critique. Non qu'il contestât l'exac- 
titude des calculs de M. Newton, ni 
même l'usage qu'il faisoit de la préces- 
sion des équinoxes ,' pour déterminer 
en remontant le nombre des siècles 
compris daus les annales de l'Antiquité. 
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^laîs îl contestoit à rAstronome anslois 
l'époque de Chiron , c'est-à-dire de la 
première sphère que les Grecs ayent 
connue. Il se flattoit d'être en état de 
prouver que le Calendrier , auquel 
Méton avoit rapporté ses observations 
Stir le lieu du solstice en 4^2 , nVtoit 
pas celui de Chiron ou de Tinventeur 
de r Astronomie grecque , mais un Ca- 
tendrier plus moderne , dressé vers 
l'an 964 , un peu avant le tems d*Hé- 
siode. D'où il concluoit que s'il est vrai 
que Chiron ait formé lès constellationi 
du ;todiaque pour l'usage des premiers 
Navigateurs de la Grèce , Chiron a 
vëcu dans le siècle que les fragmens 
dji plus ancien des Calendriers grecs 
donnent pour époque aux essais gros* 
siers de T Astronomie, chez un peuple 
encore barbare 5 et que dèsrlorsle calcul 
astronomique est un argument de plus 
en faveur des partisans d'une Chrono- 
logie beaucoup plus étendue que ceUo 
de M. Newton, 
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A rexamén des deux principes géné- 
raux du Chronologiste Astronome , 
M. Fréret joignit quelques réflexions 
sur ce que TAbregé laisse entrevoir du 
nouveau système au sujet des Anti- 
quités égyptiennes* L'identité de Se- 
sostris, d'une part avec Sésac , contem- 
porain de Boboam suivant TEcriture , 
et de l'autre avec Osiris l'une des prin- 
cipales Divixiités de l'Egypte; cette dou- 
ble identité, jy^qpdue par M. Newton 
indiquoit àTa fois qu'il retranchoit bien 
des siècles à l'Histoire de ce peuple 
fameux , et qu'il avoit une opinion peu 
différente de celle d'Evhémére sur l'ori- 
gine de l'Idolâtrie. M. Fréret s'éleva 
contre ces deux idées; mais sans s'écar«> 
ter des bornes qu'il s'étoit prescrites 
dans un jsimplè essai ; le moment n'étoit 
pas venu d'engager l'action dans les 
formes. Il préludoit avant que de conw 
battre, et ne youjoil: entrer sérieuse- 
ment en lice que lorsque M. Newton y 
paroitroit avec toutes ^es armes , en 

donnant 
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'donnant au public son grand Ouvrage. 
En attendant que Texposition de sa 
znëthode et le corps de ses preuves 
missent les savons à portée de discuter 
en détail toutes les parties de son sys- 
tème, notre Académicien restraignit la 
défense de la Chronologie des Anciens 
à ces remarques abrégées et prélimi- 
naires, n leur donna le titre d'Obser» 
vations générales ; et c'est en effet 
celui qui caractérise Tesprit dans lequel 
il les a composées. Le ton de déférence 
et d'égards qui règne dans cet écrit 
annonce toute Testime dont il étoit 
rempli pour l'auteur d'une hypothèse 
qu'il prévoyoit ne pouvoir adopter. Ce 
sont moins des ol:>jections qu'il propose 
que des éclaircissemens qu'il demande. 

M, Fréret n'avoit d'abord traduit 
l'abrégé chronologique et joint ses re- 
marques à cette traduction y que pour 
en faire part à quelques amis , et leur 
donner une idée du nouveau système. 
Mais a la vue d'une autre traduction 

Tome L h 
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françoîse dont les copies ne tardèrent 
pas à se multiplier , il consentit à mettre 
la sienne au jour avec ses observations. 
On les lui demandoit depufs quelques 
tems avec instance , pour les pubHer 
& la suite de ï Histoire des Juifs par 
PrideoMX , qu'on rëimprimoit pour lors 
S Paris. L'Éditeur françois de cet Ou- 
vrage a placé les deux morceaux dans 
le septième volume ; et c'est de cette 
tnanieré qu'ils ont paru pour la prc-. 
miere fois en 1725. 

Mais avant que de les abandonner à 
l'Imprimeur , M. Fréret écrivit k M. 
Newton pour l'en prévenir et lui de- 
mander son agrément; il attendit long- 
tems sa réponse , et se fit un devoir 
d'observer à son égard tout ce qu'exi* 
geoient son mérite supérieur et la célé- 
brité de son nom. Je n'entrerai point 
dans le détail des procédés qu'il eut 
alors, n en a rendu compte dès 1726 
en publiant ses Observations générales \ 
6H le lecteur trouvexa les méme^ faic^ 
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exposa dans rarertissementquipréoedtt 
les nouvelles Observations , c'est-à-dire*» 
1 ouvrage posthume que je présent^ 
xnaintenant au Public. 

Cette conduite , que M. Fréret avoit 
cru si régulière et si mesurée , blessa 
néanmoins M. Newton. Trente ans au- 
paravant cet homme rare avoit vu d'un 
oeil tranquille tous les Mathématiciens 
de l'Allemagne , et presque touai ceux 
de r£urope ligués ensemble poiir lo 
contraindre à partager , avec M. Leil>* 
nitz , l'honneur d'avoir inventé le calcul 
de l'infini. Simple spectateur de la que- 
relle , il avoit laissé l'Angleterre reven- 
diquer pour elle autant que pour lui 
cette grande découverte ; et s'oubliant 
lui-même pour suivre sa carrière sans 
distracticm, il s'étdit reposé de Tévéne- 
ment sur le zèle de ses compatriotes et 
de ses partisans. Dans le cours d'une vio 
longue et glorieuse j attaqué souvent, 
u>uvent contredit , mais toujours calme 
fi( modéré ^ supérieur aux critiquer 
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[pomme aux éloges, il avoit paru pres^s 
que toujours ignorer qu il eût des 
contradicteurs ou des ennemis. Non 
qu'il les eût dédaignés par orgueil; 
jamais homme n*a joui plus modeste- 
ment de sa gloire : mais il aimoit son 
repos, et la 4ouceur de ses mœurs 
répondoit à la sublimité de son génie. 
On n'auroit pas cru que sa sensibilité 
mise tant de fois ^ des épreuves inu^ 
tilles , quoique réelles , éclateroit par 
des plaintes amerës contre une tra- 
duction de $a chronique et des remart 
ques écrites avec autant de modération 
que de politesse. A force de n'entendre 
retentir depuis long<ems autour de lui 
que la voix de l'estime et les applau- 
dissemens de l'enthousiasme , com^nen- 
4çoit-il à croire ses opinions soustraites 
au re$sort de la critique , comme sa 
gloire l'étoit 0ux traits de l'envie ?' Non ; 
Ja solidité d<5 son caractère l'avoit pré- 
servé de l'yvresse des succès. Mais il 
gyoil: uae prédilection ten^e pour sou 
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Système de Chronologie. Et quel est 
r auteur , quel est le père à Tàbri de 
ce sentiment y excusable a:près tout y 
lors même que Tesprit ou le cœur se 
sont mépris dans leur choix? C'est une 
£3iblesse : on doit s'en défendre ; mais 
on ne doit pas en rougir, encore moins 
la reprocher aux autres. - L'exemple de 
Newton est presque une autorité qui 
la justiEe. Sa tendresse paternelle, vive* 
znent émue , le prévint a la fois contre 
l'observateur et contre les observations. 
n les dénonça , pour ainsi dire , à 
l'Europe ^ par un écrit publié dans les 
Trajisactions philosophiques de l'année 
.3726; et cette réponse traduite en fran* 
çôis , à Londres même par ses partisane^ 
fut réimprimée ici dans le cours de la 
jnéme année* M. Newton y reproche 
à l'observateur d'avoir voulu, de concert 
avec M. l'abbé Conti , étouffer au ber- 
ceau un ouvrage qu'il chérissoit comme 
VeîrfaiU de son loisir. U taxe les obser* 
yations de mépii^es» H prétend que 

b iij 
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Jtf. Frëret n'a pas entendu te qu'il s'est 
liAté.de combattre; et que faute d*airpir 
pxis dans leur véritable sens les deux 
propositions qui servent de base ait 
système., il a dénaturé ses idées pour 
lui prêter des opinions qu'il n'avoit 
pas. 

Ces imputations étoient graves : elles 
ne tomboient pas moins sur les pro- 
cédés du critique , que sur son juge* 
ment* Mais j'ai peine à croire qu'un 
lecteur impartial adopte la première. 
Bile est détruite par la réponse que 
M. l'abbé Gonti publia daxu le tems 
même ; et d'ailleurs le style des obser* 
vations feroit seul l'apologie de la con- 
duite et des intentions de l'observateur. 
S'il avcÀt cru donner prise à de pareils 
soupçons y il auroit pu écrire ses ré-- 
flexions ; mais il ne lea ^uroit pas ren^ 
dues publiques, le le sais : je sais qu'il 
auroit donné cette marque de respect 
au mérite , à la réputation , à Tâge de 
Newton I et ^e loin de prétendra 
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troiibler son repos , il atiroit ménage 
la délicatesse d'un grand homme préç 
i terminer sa carrière , et qui mëritoit 
à tant de titres , que sa fin fût y comma 
^elle du sage ^ le soir d'un beau jour. 

Ses plaintes furent rëpëtëes en Angle** 
terre par tous le$ Newtoiûeus. Ils repro- 
chèrent â M. Fréret de s'être pressé 
par jalousie et par vanité d'attaquer un 
ouvrage qu U ne connoissoit pas encoreu 
Heproche injuste de leur part ^ mais 
qui ne m'étonne poiQt. Us adoroient 
le génie de Kewton , et ne connois« 
soient pas le caractère de FÉcrivaiit 
françois , qui se sentoit trop poizr être 
jaloux ; qui ne fut jamais vain y parco 
que les hommes supérieurs n'ont pas 
les vices des esprits jErivoles ou médio«- 
cres; et qui ne s'étoit hâté de com-* 
battre le nouveau système y que parce 
qu'il aimoit la chronologie avec passion* 
Cétoit assez de ce motif, et c'est en 
effet le seul qui l'ait déterminé. Mais 
quaad il auroit voulu se saisir le préioier. 

b i? 
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de la gloire d'avoir im pareil adversaire i' 
tet empressement^ dit M. de Fontenelle, 
faisoit honneur à M. Newton. 

M. Fréret, sensiblement touché d'un 
reproche personnel qu'il n'avoit ni mé- 
rité ni prévu , songeoit à s'en justifier , 
lorsqu'il apprit la mort de M. Newton 
arrivée au mois de mars 1727. Comme 
il travailloit a son apologie y moins pour 
ïe pubhc qu'il croyoit en état de 
le juger sur son ouvrage ^ que pour • 
M. Newton lui • même , qu'il estimoit 
trop pour ne pas désirer d'en être mieux 
connu , rintérêt qu'il avoit de se hâter 
cessa par cette mort. Il jugea donc à 
propos d'attendre la publication do 
l'ouvrage même , que les amis de l'au- 
tetir annonçoient. Ils tinrent parole dès 
. l'année suivante. Le Système chrono- 
logique parut en 1728, dédié à la Reine 
d'Angleterre par M. Conduitt, neveu 
de M. Newton > sous le titre de Chro^ 
nologie des anciens Royaumes corrigée t 
Thç Çhronolpgy of ancient Kingdont 



1 
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emended, L'Éditeur y joignit, comme 
Tin prénminaire , la Chronique imprimée 
sur le manuscrit original. Le tout en- 
semble^ c'est-à-dire, l'ouvrage et Fabré- 
gë, fut traduit sur le champ en France; 
et l'auteur de la traduction l'accom- 
pagna d'une Préface historique ,, où 
Tordre et la clarté ne sont ni le seul, 
ni le principal mérite. La juste admi- 
ration que l'Écrivain françois témoigne 
pour M. Newton , ne nuit pas à son 
împ&tialité. Il rend justice aux inten* 
tîons de M. Fréret, réconnolt la jusr 
tesse et l'étendue de ses cbnnoissances, 
et voudroit, ce sont ses termes , que 
V illustre Anglais en eût usé plus poli" 
ment. envers un Auteur qui parqissoâ 
pénétré de sentimens d'estime pour sa 
personne et pour ses écrits» 

Avant que l'édition angloise parût y 
un homme fameux en Angleterre et 
par-tout où l'on cultivoit les sciences^, 
s' étoit. annoncé pour ledéfenaettr du. 
nouveau systjème, C'étoit M. Halley « 
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l'un des plus beaux génies de son siècle,- 
«t le juge le plus compétent cfue TEu-^ 
rope pût nommer pour ce grand pro- 
cès. Astronome savant , et non moins 
initié dans la littérature ancienne que 
dans les sublimes, profondeurs de la 
géométrie transcendante et dans les 
mystères de cette physique céleste qui 
doit ses progrès aux nouvelles métho- 
des, il méritoit de prononcer entre 
les Anciens et Newton. Mais ami , 
-compatriote , admirateuf de ce grand 
•iiotnme , il préféra le plaisir de le dé- 
fendre à Thonneur de le juger , et prit 
parti dans la querelle , en insérant à 
la fin de 1727, dans les Transactions 
philosophiques, des remarques contre 
les Observations générales , et contre 
l'ouvrage du P. Souciet, publié peu 
après celui de M. Frérèt. J'avois déjà 
nommé ce savant Jésuite, comme ayant 
paru sur la scène en même tems et 
pour la même cause que notre Aca-^ 
^joiQj^n. Q avQit eAcovry ^ comme Ivi i 
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les reproches de TAngleterre ; et peut'^ 
être les avoit-il encourus à plus jusxjb 
ntxe j parce qu il ne sVtoit pas borné , 
comme M. Fréret^ à Tabrëgé chrono». 
logique : il avoit coxpbattu l'ouvrage 
entier avant que de le connoitre^ chérit 
chant à deviner les preuves de détail , 
s' attachant a les détruire d'avance ^ et 
supposant quelquefois à l'auteur des 
vues que l'auteur n'avoit pas. Les cinq 
Lettres qu'il a publiées contre le nou- 
veau Système forment un Traité plein 
d'esprit et d'érudition, écrit avec force, 
et semé de traits ingénieux. 

Comme la réponse de M. Newton I 
l'Observateur anonyme avcât été l'occa- 
sion de cette critique ihipere Souciet, 
M. Halley^ dans sas Remarques, lui 
attribue en même tems les Lettres et 
les Observations. La différence du style , 
aussi mesuré dans le premier de ce3 
écrits qu'il est éner^que et pressant 
dans le second , auxoit dû le préserver 
4e Qfm méprise* Q'nilkurs . quoique 
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les deux Écrivains françoîs eussent le 
même but^ ils y tendoient par deux 
routes difiBérentes ; leurs procédés ^ leurs 
méthodes^ leurs argumens n'étoient pas 
les mêmes : ils se rencontroient sur la 
route, mais sans s'être cherchés, et ne 
xttarclioientpaslong*tems ensemble. En 
partant du même point que M. Newton 
dans la partie astronomique du système, 
le père Souciet attaquoit ses calculs : 
inconséquence qui Tavoit jette dans une 
suite de raisonnemens , d'explications , 
de conjectures par lesquels il donnoit 
prise sur lui-même à quiconque von- 
droit s'armer en faveur de la nouvelle 
hypçtbese. Un cbronologiste logicien, 
en saisissant le côté foible de Tattaqne , 
pouvoit en tirer de grands avantages 
pour soutenir, du moins en apparence, 
3^. Newton , par une défense ménagée^ 
avec art contre son adversaire. 

C'est ce que £t avec succès M. de 
la Nauze, dont la réplique parut quel-A 
S[ue tçms apr^^i'p0YTage ^ P. Sç«id@t^ 
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Cette réponse est divisée , comme la 
critique , en cinq lettres y où, malgré 
Ja longueur des discussions et la séc^e- 
sresse des matières y on trouve autant 
de clarté , d'ordre et de précision que 
dans tous les Mémoires dont la Tnéiao 
plume a depuis enrichi les dîfférena 
volumes de notre Recueil. Mérite assez 
rare dans les écrits de ce genre ; mais 
relevé par un mérite plus rare encore 
dans les écrits polémiques , par la poli- 
tesse et le ton de déférence , que TlÊcri- 
vain , aussi modeste que judicieux y j 
/ait régner, constamment. 

L.es Lettres du P. Souciet font partie 
du second Tome dé ses Dissertations ; 
celles de M. de la Nauze sont insérées 
dans les Tomes V et VI de la Continua- 
iion des Mémoîres^ dt Littêmture et 
d^ Histoire de Sallengre , par le père 
Desmolets* Je ne ferai point l'analyse 
de ces deux ouvrages : un tel détail 
seroit étranger à mon sujet. Le traduc- 
teur di^ JN^wton en dozuae yne idé#. 
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juste, quoique sommaire, danssaPré« 
face. £n souscrivant avec plaisir à Téloge 
qu'il fait de TApologiste françpis de 
son auteur^ j'ajouterai que M. Halley, 
croyant sans doute la cause en assQz 
bonnes mains, na plus paru dans là 
querelle , et qu'il s'est reposé sur le 
nouveau défenseur du soin de la sou- 
tenir. Il lui rendoit justice. Si quelque 
Chronologiste étoit digne de défendre 
Newton et de remplacer Halley, c'étoit 
JVf. de la Nauze : 5/ Pergama dextrâ 
defendi passent ^ etiam Aâc defensa 
fuissent. 

A l'égard de M. Fréret , il ne se 
crut point intéressé dans cette dispute 
entre les deux nouveaux champions , 
€t n'y prit aucune part, réservant toutes 
ses forces contre l'ouvrage même de 
M. Newton , qu'il se proposoit de com- 
battre directement, lorsqu'il auroit eu 
le loisir de Tétudier assez , pour être 
en état de justiBer ses observations gér 
uérales, par im traité complet. Cest 
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ce qu^il exécuta^ dès que Vèditioa oa- 
gloise eut été publiée. L'exameu (pi'U 
en £t Tayaut convaincu qu'il ne s'èioit 
mépris ni sur les principes du nouveau 
système , ni siir les conséquences , et 
qu'il ne méritoit pas à cet égard les 
reproches de M. Newton, renouvelle» 
par rÉditeur anglois et par le Traduc- 
teur françois , il rassembla sur le champ 
les matériaux d'un grand ouvrage , qu'il 
composa sous le titre de Nouvelles 
Observations contre la Chronologie de 
M. Newton f et qu'il eut bientôt achevé. 
Son dessein étoit de le publier sur le 
champ ; €t s'il avoit suivi dès-lors ses 
premières idées , Tédition n'en eût été 
devancée que de quelques mois par 
celle du Traité que le célèbre Whistoa 
opposa , peu de tems après la mort de 
M. Newton , à la partie astronomique 
du Système ; Traité savant et curieu:^ , 
dont j'aurai occasion -de reparler dans 
la seconde partie de' ce discours. Mais 
«oit que daa$ te m^ cet écrit d« Whi«s 
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ton parut à M. Frérét éclaircir suffis 
samment la question; soit qu'il fût par- 
venu de jour en }Our â redouter moins 
l'impression que pouvoir faire le noi»- 
veau système y en voyant la plupart des 
gens de lettres rendre hommage au 
génie de l'auteur , et ne pas embrasser 
ses opinions y ou ne les adopter qu'en 
partie; soit enfin que sans cesse entraîné 
par l'infatigable activité de son esprit 
vers de nouveaux objets de recher- 
ches , il ne se dévouât qu'avec peine 
et par effort aux soins qu'exige la ré- 
vision d'un ouvrage qu'on veut donner 
au public , M. Fréret a gardé le sien , 
Ta retravaillé de tems en tems , n'a 
jamais cessé de le destiner â l'impres- 
sion , et ne l'a pas fait imprimer. Les 
années se sont écoulées insensiblement 
sans qu'il exécutât son projet , et ks 
Nouvelles Ooservattons sont restées 
manuscrites. En les publiant aujour- 
d'hui je m'écarte de ses intentions en 
apparence; je les remplis m^ffet* Qs^ 
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voit quelles ont été ses raisons ; les 
niiennes vont être développées dans la 
seconde Partie , où j'essayerai de faire 
connoître au lecteur ce fruit des re- 
clierches et des combinaisons d*iin sa- 
vant philosoplie- Si l'esquisse que j'en* 
vais donner montre quelle en est l'im- 
portance , on me saura gré de Tavoir 
enfin mis au jour. 



S ECO ND E PARTIE. 

Idée générale de ^Ouvrage de M, Fréret^ 
contre la CÂrono/ogîedeM^NeYftOïi» 



ts^ o H M E ce Traité servant de répons» 
à celui de M. Newtpn est plein de dis- 
cussions relatives ^ non -seulement au 
Système général du Chronologiste an- 
glois y mais encore à ses opinions par-* 
iiçylier^s ^ l'exposé sommaire du pre-i 
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mier de ces ouvrages doit précëdef W 
précis que )*annonce du second : 1*12x1 
est en quelque sorte la clef de Tautre* 
Quoique M« Fréret déclare dans son 
avertissement qu il n*a pas entrepris de 
suivre M. Newton dans tous les détails 
de son hypothèse^ et que se bornant 
aux principes fondamentaux de la nou- 
velle Chronologie , il n'en examinera 
que les résultats les plus importans , on 
s*apperçoit néanmoins ^ en le lisant , 
que le genre des preuves employées 
j ar l'auteur anglois influe sur la nature 
des siennes ^ que ses raisonnemens son( 
des objections ou des réponses , qu'il 
marche rarement en ligne droite, parce 
qu'il combat à mesure qu'il marche 5 
et si Ton ne connoissoit le rapport de 
•es pas avec ceux de son adversaire , 
on seroit exposé souvent à les prendre 
pour des écarts. Sa méthode seroit 
itibins sensible , ses argnroens moins 
clairs, et l'étendue qu'il a cru devoir 
donner a ceruôns articles plutôt qu à 
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d.' autres paroitroit un étalage inutile 
d'érudition : reproche qu'il n aura pas 
À craindre de ceux de ses lecteurs qui 
se seront mis au fait de l'ouvrage auquel 
Il répond. 

I. Division de son Oufrage. 

ArtzcxiB premibr. 

^ir A LY s M sommaire du Traité de 
M. Newton. 

M. Newton s'est proposé de réformer 
a la fois les annales de tous les peuples , 
et principalement celles des peuples les 
plus célèbres dans la haute antiquité. 
Il a renfermé sa matière en six cha<^ 
pitres ou sections. Le premier de ces 
chapitres a pour obj^t la Chronologie 
des Grecs ; le second j celle des Egyp- 
tiens ; le troisième roule sur celle des 
Assyriens ; dans le suivant il examine 
celle des Babyloniens et des Médes. 
Une digression sur le Temple de Salo'^ 
mou forme lé cinquième chapitre ; i^ 
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traite enfia dans le sixième de la CKro— 
nologie des Perses. Un autre objet de 
Tauteur ^ non moins important que le 
premier , est d'éclaircir l'iiistoire de 
r esprit humain , en considérant la so- 
ciété dans son enfance ; en remontant 
à Forigine de Tidolâtrie ^ à celle des 
arts , des sciences , du commerce y de 
la navigation, à celle enfin de cette 
jurisprudence primitive , dont le droit 
naturel est la source , et dont les pre- 
miers essais furent ces différentes for- 
mes de gouvernement , qui séparèrent 
les nations y, sans rompre Funion géné- 
rale c*ae le droit des gens mettoit entre 
les hommes. Les vues de M. Newton 
sur tous ces points intéressans sont 
semées dans le cours de son ouvrage y 
et tellement Uées à ses discussions chro- 
nologiques , qu'elles en sont ou les 
preuves ou les conséquences. Ce qu'il dit 
sur un usage lui ^ert a ûxer une époque ; 
et réciproquement une époque fixée lf| 
(sonduit â TexpUcâtion d'un usage. 
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Tels sont en général le plan et le 
sujet du Traité de M. Newton : sujet 
vaste et compliqué ; plan difficile à 
saisir y où le mélange des objets^ sans 
nuire à la liaison réelle des idées , y 
jette un désordre apparent. Ce n'est 
quen ralliant ces idées éparses, sous 
certains cheJ& auxquels elles se rapport- 
tent , qu'on peut connoitre et repré- 
senter exactement le système qui résuite 
de leur assemblage. 

JI. Pncis de §on Système. . 

S- I^^ 

Hypothèse Chronologique* 

M. Newton débute par une Histoire 
ide la naissance et des progrès de la 
Chronologie chez les Anciens. Il en 
examine les sources ; il parcourt , il 
apprécie les différens genres dp monur- 
4nens sur lesquels elle a pu s'appuyer , 
parle de ceux qui les premiers parmi 
les GxeQi ont cultivé cette science, juge 
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des méthodes qu'ils ont snivies , ^t 
conclut de cet exposé sommaire que 
la "Chronologie des Anciens est pleine 
d'incertitudes ^ de contradictions et 
d'erreurs ; conséqnemment qu elle a 
besoin de réforme , et que cette ré*- 
forme peut résulter de la détermination 
d'un petit nombre de points essentiels , 
déduits d'après quelques principes sim«> 
pies et généraux. 

n en établit deux qu'il donne pour 
base à toute son hypothèse. Ce sont , 
ainsi que je l'ai remarqué précédem- 
' ment y les générations évaluées dans les 
familles royales suivant une méthode 
qui lui est propre , et l'âge de Chiron 
rapproché par le calcul astronomique 
du siècle d'Alexandre. A ces deux points 
se rapportent les époques qu'il assigne 
aux principaux événemens , dont la 
date influe sur celles de tous les autres. 

Ces faits sont le rétablissement des 

» 

Héraclides dans le Péloponnèse, qu'il- 
place vers l'an 820 avant J^isu^-GHiUST i 



P B É F A C E. xlvf) 

la prise de Troye arrivée , selon lui , 
Van 8g3 ; l'expédition des Argonautes 
entreprise vers l'an g56; et le retour 
de Sésostris ea Egypte , après ses 
guerres de Thrace , retour auquel il 
donne l'an 966 pour date. Ce dernier 
événement^ le plus ancien, des quatre , 
se trouve postérieur d'environ quinze 
ans à la mort de Salomon que le Chro- 
nologiste angloisfait concourir avec l'an 
979 avant l'Ere chrétienne. Et comme 
les siècles vraiment historiques ne re- 
montent gueres au-delà des conquêtes 
de Sésostris , époque et cause princi- 
pale des grandes transmigrations qui 
changèrent la face de la Grèce et des 
régions voisines , il en résulte dans C3 
système que le règne de Salomon est un 
terme au-dessous duquel on doit placer 
le commencement des mtiquités grec-, 
ques. 

Lss preuves de ce paradoxe chro- 
nologique tirées de l'Histoire sont dés 
calculs faits par M, Newton sur les den& 
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branches de la maison royale de Spartei' 
siir une branche des descendans de 
Cadmus établie à Lacëdémone , sur la 
famille des HéraçUdes de Corinthe et 
des Cypsélides ; sur ïe tems où yivoit 
Lycurgue le législateur , sur celui du 
renouvellement des jeux olympiques 
par Iphitus , sur celui de la révolution 
qui chassa d'Egypte les rois Pasteurs ^ 
établis, selon lui , dans cette contrée 
depuis la conquête du pays de Chanaan 
par les Israélites ; sur le tems où Cadmus 
introduisit les arts dans J' Europe ; sur 
celui où les Phéniciens de Tyr , forcés 
d'abandonner les bords de la mer rouge, 
se répandirent ^ 1$ fois le long des 
côtes de l'Afrique et de l'Espagne, et 
pénétrèrent même jusqu'aux Isles for- 
tunées , jusqu'aux Isles Britanniques , 
jusqu'à Thulé ; enfin sur le jems de la 
fondation de Carthage par Didon , que 
M. Neyvton fait vivre au siècle d'Énée , 
sur Ja foi de Virgile et de Servius, sofli 
commentateur. 

D0. 
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De ces argumens il passe à ceux qam 
lui fournit rAstronomie. Il joint à hi 
description de la sphère primitive des 
Grecs 9 telle qu'il la conçoit au tems 
de Chiron y des recherches sur la natura 
et la forme de l'ancienne année chez 
les Egyptiens : description et recherr 
ches qu'il Eait précéder par un tableau 
de Torigine et des progrès de TAstro- 
nomie. Toutes ces discussions et d'autres 
moins importantes ont pour but d'éta^ 
blir une Chronologie encore plus abré- 
gée que celle du chevalier Marsham, 
non^setdement pour la G||ece , mais 
pour l'Egypte , l'Assyrie , Babylo^e et 
l'empiré «des Medes. 

M. Newton regarde Ammon comme 
le premier monarque de l'Ëgjrpte , au- 
paravant divisée en plusieurs dynasties; 
et ce prince , il le fait régner au tems 
de David , vers l'an 1040. Salomon 
épouse sa fille ; û est père de Sésostris , 
et Sésostris est le Sésac de l'Ëcritiureu 
A l'égard des Assjnens de Ninive, la 
Tome I. € 
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ifondation de leur empire par PhuI y 
père de Tëglatphalasar ^ est placée dans 
ie nouveau système à Tan 790 avant 
Jisift^CiiRiST, La monarchie des Medes 
commence en 658 avec Phraorte ; et 
celle de Babylone ne remonte point 
Bu^deU de Nabuchodonosor et de l'an 
609. On voit au simple coap>d'oeil^ com- 
bien de siècles M. Newton retranche a 
l*histoire de ces peuples qpi se prëten* 
doient anciens. Il se croit fondé noii«seu« 
lement sur ïes écrivains profanes , bien 
entendus y et sur Fastronomie , Biais en* 
tore sur 1% témoignage des livres sacrés. 
& y puise des argumens ^pi lui parois^ 
sent incontestables ^ et d'où résulte , à 
Bes yeux , un accord parfait entre les 
annales du peuple Jtiif , et celles des 
peuples de TOrient ; accord qu'il s'at** 
tache à prouver comme étant la dé« 
tnonstration dé son système. Sa réforme 
embrasse les nations de l'Europe comme 
Celles de l'Asie. Rome perd cent vingt-r 
%\K ans de 9on antiquité, yorron , et la 
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plupart des modernes après lui , la. 
croyent fondée vers F^n ySS avant l'Era 
clirétienne : elle ne le fat qq» Tan Bzjg 
suivant M. Newton r ^ui fyât tomber 
la réduction sur le tems des rois | dont 
il abrège les règnes , >8elon la méthode 
établie par le premier de ses deux prinr 
cipes* C'est ainsi qu'il parvient à res^; 
serrer les bornes du théâtre historique* 
Ainsi , par le simple jeu de deux res**; 
sorts appliqués avec sot, sa maio hardie 
et puissante s'efforce de rapprocher ht 
machine entière ^ et de rétrécir la sceae ^ 
en transportant le fonds de la perspec-: 
tive sur un plan moitiS' éloigné del 
Spectateurs. 

$•11. 

Ifypô^lese Mithologique» 

De celte hjrpothese chronoIogfi^S 
dépendent en grande partie les idéeSI 
de M. Newton sur la manière dont W 
monde s*est peuplé y sxur Fétablissetnent: 
d€»-*sociétés, l'invention de l'agricûl-i 
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ture; l'origine des arts et de celle d^ 

ridolâtrie. 

S^lon lui y les habitans de la terre 
furent long-tems peu nombreux. X.a 
JVfësopotainie , TËgypta > la Syrie ne 
3e peuplèrent qixe plusieurs siècles 
après la dispersion des hommes. Quel** 
ques sauvages épars dans les boi$ ù>r^ 
inoient toute la nation -grecque, avant 
Tarrivé^edes premiereç Colonies Phëzii*- 
piannes , conduites par Inachus, Lélex , 
JPélasgus , Cécrops , et composées de 
pasteurs chassés d*Égypte au tems où 
le grand ^prêtre HeH gouvemoit le peu«- 
ple hébreu , ç*est-à-dire ^ quelques 
années avant le règne de SauL L'ItaJie 
n'étoit alors qu'une vaste soUtude ; les 
isles de la Méditerranée ne commen-' 
cerent à être fréquentées qu'au tems 
ido Salomon. Les arts nécessaires étoient 
idans laur enfance ; les arts agréables 
^*existoien.t ppint. L'architecture intro*- 
duite en Europe dans le doiizieme siècle 
fivsmx Ii^v^^^^j^fsrr j A'étoit pas de bc^aut: 
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coup plus ancienne en Orient. Jusqu'au 
tems de Samuel , les Grecs lie vécurent 
gue de glands et de racines. L*agri<'. 
culture^ la navigation, récriture ; Tas^^ 
tronomie y la géographie , la musique , 
la danse , réquitation, la fonte des mé- 
taux, remontent un peu au-dessus d6 
cette époque pour les nations orientales* 
Mais ces connoissances , ces usages ne 
pénétrèrent que depuis en Occident. 
Jla religion natiu-elle ne conserva pas 
long^tems. sa simplicité primitive. £llft 
s'altéra plus ou moins , à mesure que 
les hommes s'écartoient du tettls èï du 
lieu de leur origine ; elle se chargea 
de fables et de superstition. Le soleil , 
la lune et tous les astres désignés dans 
l'écriture sous le nom à^ Armée du Ciel^ 
furent , suivant M. Newton , et selon 
toute apparence , le premier objet du 
culte idolâtrique. Mais les hommes , 
apute-t-iJ , en vinrent par degrés à 
déiHer leurs bienfaiteurs après leur 
vosixu L»a bords du Tigre et ceux du 

Q iij 
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lïil furent les premiers lieux iafectës 
de cette ^reur^ qu*une propagation 
rapide répandit insemiblement sur la 
face de la terre. Par-tout la flatterie , 
la recoanoissance , Tadmiration, Vor^ 
gueil f la créduHté changèrent les tom- 
beaux en autels ; et les vices consacres 
'dans cftte foule de divinités bizarres , 
eussent corrompu sans ^«ssource er 
bientôt anéanti toute société, si les 
loix I par une heureuse inconséquence , 
n^avoient puni dans les hommes C0 
qu'on adoroit dans les dieux. 

Ivlaîs Cette idcdâtrié > la seule dont 
il nous reste aujourd'hui des monu- 
snens , est aussi ^loderne que les arts 
qui contribuèrent à TétabUr ; et ces arts , 
dans le Système de M. Newton , ne 
sont pas beaucoup plus anciens que 
Sésostris. Ce ne fut qu'après la première 
expulsion des pasteurs, au tems d'Hélj, 
que les douze grands Dieux, quaMHés 
de DU majorum Gentium,- furent éta- 
bli» en Egypte par Amoiis père d' Am-* 
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mon; et ce fut AmphyCtioxiL qui lea 
porta d'Egypte en Grèce. Cet Âmmonj^ 
père de Sésostris , est^ dans le Systéçie 
qixe j'analyse , le Jupiter Ammon des 
L.ybien5 , et TUranuâ des Grecs. . Sé- 
sostris, son fils ) est en même teni3^ 
Osiris , Bacchus^ Hercule etBélus. H 
eut pour femme Isis, la même qao 
Cybele et qu'Astrëe. Crus, son fils> est 
Apollon : Bubaste y sa fiUè y est Diajie % 
Japet son frère, est à la fois Typhon ,;• 
Pithon et Neptune. Thoas , roi de Chy- 
pre ^ avoit forgé des armes pour les roÎA 
d'Egypte ; on le déiiia sous le nom da 
Vulcain, et sa fsmme sous celui do 
,Vénus. Thot, inventeur de Tart d'écrirey 
ce Thot f après sa mort^ Hermès; eli 
Mercure , ëtoit de son vivant im des 
principaux ministres de Sésostris. Pan 
étoit un de ses généraux : les Satyres 
sont des Ethiopiens à sa solde. iVIinervo 
commandait dans ses troupes un coip» 
d'amazonnes ; et Sésostris lui*même. ^ 
àcmt I9 nom ^t synonyme avec celui. 

C iy 
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de tant de Dieux, Sésostris est, cox^sne 
nous l'avons déjà remarqué d'après 
M. Newton , le Sésac du lUe livre cLes 
Bois f contemporain de Roboam. Sa* 
forne , Hhéa , Jupiter ne sont autres 
ici , qu'Astérius , roi de Crête y Europe 
sa iille 7 et Minos. Ces Dieux de la 
Grèce ne prd^Céderent les héros de- 
Colchos que d'une génération. Les 
quatre âges, chantés par les poètes, ré* 
pondent simplement à quatre généra- 
tions d'hommes. Chiron fut de Tâge 
'd'or : Minos régnoit dans Tâge d'argent j; 
ses fils dans. l'âge d'airain; et Tâge de 
fer finit environ 35; ans après la guerre 
de Tfoye. M.' Newton pense qu'Ho- 
mère en a pu voir les dernières années , 
puisqu'il apprit de Mentor quelques 
particularités de la vie d'Ulisse, Ces 
quatre âges , postérieurs à Cadmus, dési*. 
gnent l'ordre dans lequel les métaux , 
dont ils portent les noms , furent 
connus des Grecs. 
• C^st ainsi qu'e Tauteur an^Iois ajuste 
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Ses opinions sur la My tholo^e ancienne 
avec son Système chronolo^que. Le 
jl^Iange est fait avec art ; c'est un tout 
spécieux où brille le génie ^ mais dont 
l'ordonnance ne se découvre pas sans 
e££oTU: il faut pour le décomposer 
autant de pénétration que de travail* 
Un homme de Lettres , compatriote 
et partisan zélé de M. Newton , a fait 
avec succès cette analyse difficile. C'est 
M. Reid , dont l'extrait assez étendu 
pour tout embrasser ^ assez précis pour 
rapprocher tout avec justesse y met 
l'ouvrage à la portée de plus de lec- 
teurs en le rendant plus méthodique.; 
On Va traduit en 1743 de l'Angloisi! 
dans notre langue. La lecture préUr 
minaire de cet Abrégé servira de beatç- 
coup à l'intelligence du Traité méme>/ 
et de la réponse de M. Fréret^i dent 
il mç reste à parler» 
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ijTJizrsJB sommaire du Traité tic 
M. Fréret. 

Cette réponse intitulée , Noupellei 
yhserpaiions sur la Chronologie de 
(/• Nei/vton f l'appelle le premier es^ 
è critique composé par M. Fréret y 
ous le nom d'Observations générales ; 
t les continuelles aUnsions de l'un à 
autre n*en font <ju'uh seul traité^ Je 
le suis déterminé par ce motif à Jbire 
récéder les Nouvelles Observations -psac 
is anciennes , dont fe donne ici une 
îconde édition plus correcte que la 
récédente ; et réunissant sous un titre 
Dmmun ces daux parties d*un même 
>ut, j'ai cru pouvoir publier Touvrage 
atier sous le titre de Défense de la 
'hronologie , fondée sur les Monumens 
s l'Histoire ancienne , contre le Sys- 
kne Chronologique de M. Xfeyytoa* 
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L Objet et Division de VOmrage. 

Tel est en e£Pet le but de TAuteur. 
II avoit eiv même tems a prouver qu*il 
ne s'étoit pas mépris dans le- sens sous 
lequel il avoit cru devoir entéhdre \b% 
principes fondamentaux de Thypotheseï 
de M. Newton , et les combattre dans 
ses Observations préliminaires. Mais ceç 
objet n'est qu'accessoire. L'objet essen* 
tiel est de montrer » i^. que cette hy- 
pothèse toute conjecturale bouleversa 
les événemens ^ confond les époques , 
plonge l'Antiquité dans le chaos ^ et; 
substitue un roman à l'histoire; 2?. que 
Tauteur , en voulant d'une part abréger 
la Qironolo^e y et de Tautre faire envi-» 
sager l'apothéose comme l'origine ^ ou 
dn moins conune la principale source 
de l'idolâtrie , -soutient à la fois deu^ç 
opinions 9 non-^seulement fausses toutes 
deux , maûw incompatibles , et dont 
l'nne ne. s'établirait jamais qu aux ^é^ 
pens de Tautre* 

c vj 
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Deux routes différentes conduisoient 
'également à ce but. On pouvoit se bor- 
ner à de simples objections contre les 
preuves de l'Auteur angloîs , entre- 
prendre de détruire le nouvel édifice 
sans en élever un autre. On pouvoit ^ 
sans attaquer directement M. Newton ^ 
établir sur des fondemens plus solides 
un système contraire au sien , et qui 
dès-lors en auroit été la réfutatLor^ 
évidente ^'quoiquindirectev Ces deux 
moyens , i/l, Fréret les a pris en même 
tems. Il oppose aux idées de son adver- 
saire des argumens particuliers ; et de 
plus il se livre à des recherches géné- 
rales , 4'où résulte nécessairement , et 
sur la Chronologie et sur Torigine du 
paganisme et des arts , un système dif- 
férent de celui qu'il combat , différent 
de tout autre système , et fondé sur 
des calculs appartenans à l'Autefor. 
Entrons dans un plus grand détail. 

L'ouvrage a trois parties : chaque 
partie se divise en sections ^ sous^divi:: 
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Sees cliacune en -pluûeva» articles, Mé^ 
tbode qui-; ramenant à des points fixes 
Içs discussions de toute espèce où. la 
diversité des madères entraine succès-* 
sivement Tauteur ^ y répand toute la 
clarté dont elles sont susceptibles. 

n. Idée de la première Partie. 

De ces trois parties , la première a 
pour objet la Chronologie grecque , 
dont elle o£Ere les points les plus im- 
portans approfondis et développés en 
six sections, 

La première de ces six sections ren- 
Terme des remarques particulières sur 
la durée des générations , et sur les 
fondemens de la Chronologie grecque. ' 

M. Fréret s'attache à montrer que 
si M. Newton a paru distinguer les 
générations qu'il évalue à 33 ans ^ 
comme les anciens , d'avec les règnes 
dont il réduit la durée à 20 ans l'un 
portant l'autre , il les confond en effet 
4an$ ses calculs ; 1^* parce qu'il a 
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calculé certaines suites de règnes éqm-^ 
Vfilens a des générations ^ tels' que furent 
constanunent ceux des rois de Sparte ; 
a^. parce qu'il a souvent confondu les 
règnes héréditaires avec les règnes élec- 
tif ^ qui Tun portant l'autre ne durent 
tout au plus que ig ou ao ans; 3^. parce 
que dans les suites diverses des règnes 
héréditaires dont il a donné les sommes 
totales , il n a point eu égard â la dis- 
tinction qu'on doit reconnoltre entre 
les règnes successifs et les règnes col-» 
latéraux : négligence qui kii fait sou- 
vent compter sur le pied de trois gé- 
nérations successives trois règnes qui 
n'en valent qu'une seule , comme ceux 
des trois frères François II , Charles IX 
et Henri UI, dans la liste des rois de 
France. En suivant une méthode op- 
posée , on trouvera que les 64 rois de 
France ne font que 4^ générations: 
on n'en trouvera que 20 pour les 3o rois 
. d'Ân^eterre comptés par M. Newton, 
depuis Guillaume le Conquérant jusqu'à 
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la. reine Anne ; et ron aura la même 
réduction à faire sur toutes les suites 
des princes héréditaires, tant anciens 
gue modernes. L*examen de toutes les 
maisons royales connties ptouveroit quo 
la durée des générations n'y est pas 
mbindre que dans les ÊuniUes particu- 
lières. M. Fréret n'entre pc^nt ici dans 
ce détail f maïs il y supplée par und 
dissertation dont l'extrait est dans le 
quatorzième rolume des Mémoires de 
r Académie. En l'indiquant au lecteur, 
j'ajouterai ^e pour ma propre instruc- 
tion j]ai fait l'épreuTO du principe de 
M. Fréret sur toutes les suites de sou- 
verains dont il ne parle pas , et que 
l'épreuve a réussi sur toutes. Empe- 
reurs l^ires depuis Ottoman , Bcôs 
Vandales en Afrique ^ Rois Goths en 
Italie y Rois de Dannemarck, de Sicile > 
de Kaples , de Castille , de Léon , 
d'Arragon, de Navarre , Ducs d'Aquir 
taine, de Normandie , de Bourgogne, 
de Bretagne et de Lctrraine, Comtes 
de (Qliampagne , Grands-Ducs de Tosr 
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cane ^ Duc de Milan , de Mantoue , d^ 
Parme et de -Modene; toutes les suites 
de princes constatent unanimement la 
vérité du calctd de M. Fréret. Celles <ie 
ces listes où l'addition produit la moin- 
dre somme , eu égard à la quantité des 
règnes , donnent 27 ans à chaque règne. 
D*autres en donnent jusqu'à 5/. Mais 
le plus grand nombre porte chaqne 
regae à 55 ans. C'est un terme moyen , 
qui par conséquent doit être adopté 
pour mesure commune ; et ce terme 
est celui des anciens. U s'ensuit que 
leurs Chronologistes ^ en partant d'un 
tel principe , pouvoient calculer avec 
justesse. 

Mais ce principe n'étoit pas le seul 
qu'ils employassent : ils n'y recouroient 
même que rarement, parce qu'ils en 
connoissoient d'autres beaucoup plus 
sûrs. Us avoient , comme nous , des 
moyens de porter la Chronologie au 
degré de certitude auquel les sciences 
de cet ordre ont droit de prétendre i 
woyem simples, nombreux;» indépen-r 
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dans les uns des autres , et propre» 
néanmoins à se seconder mutuellement, 
propres à se suppléer; ils savoient en 
faire Tusage que prescrit la saine cri- 
tique. C'est ce que M. Fréret s'est pro- 
posé d'établir dans le reste de sa pre- 
mière section. Il montre que les archives 
des villes y les registres des temples , 
les actes des particuliers , les suites des 
magistrats, celles des prêtres de cer>- 
taines divinités ,. les inscriptions , le» 
axmales , les traités de paix ou d'al- 
liance f. les monumens de toute espèce , 
étoient autant de titres pour la Clu-o- 
nologie ; que ces titres détruits main« 
tenant pour la plupart , subsistoient au 
%ems des premiers écrivains , qui les ont 
recueillis, consultés , étudiés avec soin; 
et . que c'est sur dé pareils fondement 
qu'ils ont établi leurs systèmes histo- 
riques y en remontant d'époques en 
époques jusqu'au premier âge de leux^ 
Xiation. 
. JVIais si les historien^, dç fvitLqoité 
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puisoient dam de pareiHes sonrceâ y 
][eur Chronologie n est donc point uss 
amas eonSus de conjectures; et si eliei 
se trouve absolument contraire à celle 
qui résulte des combinaisons faites au- 
jourd'hui sur quelques débris informes 
de ces mêmes monumens qu^ils avpiens 
tout entiers sous les yeux , devons-^ 
nous réioimex les anciens sur la loi 
'~^*ui^3ioderne , préférer l'autorité de 
M, Newton au témoignage d'Hérodote, 
i celui de Thucydide ? M. Fréret mon- 
tre dans sa seconde section que le non»-** 
veau système est incon^patible avec Im 
Chronologie de ces deux écrivains. £ib 
même tems il fait voir quel est l'accord 
de leurs textes sur les points essentiels, 
en particulier sur Tépoque du retour 
des Hëraclides dans le Péloponnèse. 

La troisième section a pour objet do 
constater le S3fstéme qu'il embrasse 
d'après eux , en prouvant le rapport 
de leurs caLcids avec ceux que donneni; 
h& généaloi^s des grandes maisons d«i 
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la Grèce ^ telles que k famille de 
Cadmus , celle d*Â}ax , et plusieiur$ 
autres qu'il examine chacime séparé-* 
xaent , et qui y toutes d'accord entre 
elles , ne le sont pas moins avec Héror 
dote et Thucydide. 

Dans la section suivante M, Frëret 
discute les preuves particulières du sys- 
tème de M. I^wton : il fixe , dans la 
cinquième , l'époque des )eux olympi- 
ques et celle de la législation de Ly« 
curgue. £nfin la Chronologie d» l'His- 
toire d'Athènes est le sujet de la sixième 
section. 

Tel est , en peu de mots , le plan 
de cette première Partie ^ dans laquelle , 
en combinant les époques de l'Histoire 
grecque » en mesurant avec une exac- 
titude rigoureuse les espaces de tems 
qui se sont écoulés entre certains Êdts 
dont la date est Gonntie,t il ^ eu pour 
objet de rendre aua; annales de la nation 
grecque les cinq cei» ans que le Chror 
nologister anglois leur, retranche* U y. 
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0iontre qu'Eratosthene^ loin de donner 
trop d'étendue aux teins iiistoriques de 
la Grèce, ainsi que M* Newton le IvdL 
reproche , les abtége mal à propos d'uja 
siècle entier, en plaçant le retour des 
Hëraclides et tous les fûts dont cet 
événement détermine la date , cent ans 
plus bas que n'ont fait Hérodote , Thu- 
cydide et tous les écrivains antérieurs 
au règne d'Alexandre. Il y développe 
les raisons' qui doivent faire adc^ter 
leur système par préférence atout autre. 
Enfin il y met dans im jour frappant 
le rapport décisif qui se trouve entr« 
la Chronologie de ces auteurs et celle 
qui résulte du calcul par génération», 
en montrant qne tou» les fragmens qui 
nous restent des généalogies anciennes 
marquent distinctement pour chaque 
famille connue 24 degrés de généra-»- 
tions , c'est-à-dire environ 800 ans , 
entre l'invaâon de la Grèce par Xercès 
en 480, et la guerre de Troye. Cet 
i^éuQmem,_ dont l'époqu^j^ ïmizB^ 
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ttrant r£re cliritienne , a été de l'aveu 
de tous les auteurs , précédé par un 
graud nombre d'autres faits historiques, 
tels que TeiipéditiQn des Argonautes « 
les exploits d'Herctde , la guerre de 
Thebes , l'établissement de la diette des 
Amphyction , le déluge de Deucalion f 
celui d'Ogygès 9 le passage des colonies 
Égyptiennes et Phéniciennes dans la 
Grèce.. Tot^s ces faits , et beaucoup 
d'autres, successivement arrivés dans 
un intervalle d'ienviron cinq siècles , 
sont places comme autant de groupes 
£:appans et remarquables sur divers 
plans d'iane immense perspective; de 
maniera cependant que les mêmes traits 
iqui font connoitre la distance des uns 
aux autres , en laissent entrevoir I^ 
rapport et la liaison. Tous ces faits ap- 
partenans à l'Histoire , marquent çon- 
séquemment à son coin les cinq siècles 
antérieurs à celui de la guerre de Troyç, 
et par une seconde conséquence font 
ireniontei: les antiquités grecques au di^r: 
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neuvième siècle avant Jésus - Christ» 
L'âge des héros chantés par Homère 
n*en est que le second âge. Le premier 
se date de la fondation de Thebes par 
la colonie de Cadmus vers Fan i594« 
On pourroit même , â toute rigueur , 
adjuger à FHistoire les trois siècles pré» 
cédens , compris entre le règne de 
Cadmus, par qui la Grèce , encore bar* 
bare^ fut initiée dans les arts de la 
Phénicie , et l'arrivé d*Inachus fonda- 
teur d'Argos , vers l'an 1884; prcnù^re 
époque du commerce des nations poli- 
cées, avec les Grecs, pour lors ausâ 
sauvages que le sont aujourd'hui les 
peuples septentrionaux de TAmérique. 
En comparant ces assertions de 
M, Fréret fondées sur des calculs, des 
pi*euves et des monumens de toute 
espèce, avec celles de M, Newton ap* 
puyées sur d'autres principes et d'autres 
combinaisons , le lecteur sera sans doute 
étonné de la prodigieuse différence de 
ces deux système sur rhistoire de la, 
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même nation. Mais s'il se décide ea 
laveur de Tune des deux hypothèses p 
ipxû n'oublie pas en faisant son choix , 
que Tautorité d'iiq. nom célèbre n'est 
point un argument , et que ce sont les 
raisons seules qui doivent entrer dana 
la balance. 

Uh Idée d0 la seconde Partie* 

3e passe a la seconde partie de cet 
iDuvrage, dans laquelle une méthode 
aemblable conduit l'auteur à des résul- 
tats aussi différens de l'hypothèse de 
M. Newton y q^e l'ont été ceux de là 
première, 

M. Fréret y parcourt un champ beau«*^ 
icoup plus vaste que dans la précédente. 
Ses recherches embrassent à la fois h 
CSironolo^e des plus anciens peuples 
connus y et la portion la plus curieuse 
de leurs antiqidtés ; je veux dire l'ori^ 
glne et Ja nature du Polythéisme che£ 
ces peuples iBEoneux , dont les nom** 
hiem^ colonie^; en défichant le resta 



ïxxïj PRÉFACE, 
de la terre , en poliçant les taxtrageê 
épais dans les bois qui la couvroient, 
ont semé partout les arts, les sciences 
et les erreurs. Sujet immense , dont 
les profondeurs inaccessibles au génie 
sans érudition y impénétrables à Tém- 
dition sans génie ^ renferment une infi- 
nité dé problèmes qu'un savant philo- 
sophe est seul en état de résoudre. Je 
ne crains pas d'étxe désayoué par ceux 
qui connaissent les écrits imprimés de 
M. Fréret , quand je leur annonce que 
ce dernier ouvrage achèvera de les 
convaincre qu'il étoit tout ce qu'il faut 
être pour lutter avec succès contre de 
pareilles questions. Il le prouve dans 
le cours de Touvrage entier , mais prin* 
cipalement à mes yeux dans cette se- 
conde partie, où brillent à la fois toute 
Ja force et la sagacité de Tesprit, tout 
l'art de la critique et toutes les.iichesses 
4u savoir. De$ discussions fines et mé- 
thodiques y conduisent le Lecteur à des 
dénouemens singuliers ^ mais simples ^ 

dont 
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dont la nouveauté rétonna » dont la^ 
Térité la frappe , et qa*il adopta tant 
effort comme des idées natureUçs <{«i 
n^avoient besoin que d*étre développées 
en Ini* Les décoirrertes y naissent ka 
imes des autres : la chaîne qui lie les 
ccmsêqnences aux principes p les viaiU 
sembJances aux vérités , met entr'elles 
nn accoxd si par£uit , que les conjiBC^ 
tnres mftoiies em|^Tnntent des fidu dont 
éUes dépendentyim qu'elles expliquent^ 
une solidité qui leur donne da corps* 

Cette seconde partie a pour titre; 
De la Cironologie A PEUêtoin orimi^ 
taie. Mais è la rigueur ce titre ne doit 
a*appliquer qu'aux deux premières sec- 
tions; la troisième p qui est la plus 
conâdéraUe^ reniant tonte entière sur 
la naissance et les progrès dé ridolàtriè 
ëgyptiosne. Il est vrai que dans TOiA*. 
▼rage de M. Fréret l'éclatrcissement de 
cette grande question est préparé par 
les Recherclies chronolof^es qui la 
précédent. La dépendance est réqr 

7om /. d 
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.'proque entre ees objets; et de plas 
.M.. Newton lés a joints ensemble : il 
donne comme un tout systémati<jue ses 
cpiniohs sur Fun et sur Tautre jpoint. 
;Cbine ^evoil donc pas le/s séparer d^iis 
Ja réponse , si Ton vouloit attaquer son 
'hypothèse sous les deux fiices qu'elle 
.présentoit à combattre. U. prétend avec 
Marsham que Sésostris est le Sésac de 
rEcritnre ; et sur ce fondement il 
^rége de plusieurs dÉcles THistoire de 
r£gypte et celle defpevqiles contem- 
^porains ; il croit avec Prideanx que ce 
anéme Séspstxis est] TOsiris des £gyp- 
tiens j et de^U conclut que le Volf- 
théisme doit sa naissance à lapothéoseï 
iou au culte des honunes déifiés après 
]eur mort. Ainsi d'une part il soutient 
r£vbéméxisme quant à l'origine de 
l'idolâtrie ^. et de l'autre U ne la fait 
^Eemont^ que Vers le tems de Sajomon. 
Son système s^nr TldolAtrie a par conr 
*&équent dçux branches^ dont la pre<- 
pùere ^t du ressort de l'^toire et 
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df la- Métaphysique ^ paisqu'iL s'agît da 
la nature du Polythéisme ancien , et 
dont la $econde appartient à la Chro- 
nologie f puisqu'il s'agit d'en examiner 
l'antiquité. M. Fréret les discute toutes 
deux^ en commençant par celle qui 
intérefse le Chronologiste. 

Après quelques observations sur l'HiS'* 
toir.e Egyptienne et sur celle des Chai- 
déens , Û montre quels sont les moyens 
de distinguer les fables de ces peuples 
d'avec leurs traditions véritables , quels 
sont les moyens de les concilier ; queU 
sont enfinceux de réduire â leur valeur 
historique ces longues périodes qu^ la 
préjugé national assignoit parmi eux à la 
durée de leurs monarchies , et dont 
l'immensité se perdoit au-delà, des tems. 

De G^s réflexions générales il passe 
â l'époque de Sésostrjis , et, se proposa 
de faire voir i^. que tous les anciens 
s'accordent à placer le règne de ç9 
prince plus de âoo ans avant celui de 
Sésac ; qu'en rapprochant le^ texte% 

dij 
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d^Hérodote y de Diodore , de Clésî^, 
d^Aristote, de DicéarquOi de Castor et 
de la ChFoaiqoe de Paros y on en fixen 
le commencement à Fan iSyo' avant 
TEre chrétienne, et là fin à Fan i5io; 
nP, que cette date de S#sostris ^ qui 
£ût sa mort antérieure à l'Exode , est 
la seule qu* on puisse concilier avec les 
événemens dont Moyse nous a trans- 
înîs la connoissance; 3^. que le témoi- 
fpiage de Manéthon , historien d*im 
grand poids, est conforme sur cet arti* 
ele f à celui des autres écrivains pro&- 
ùes f et qu'ils établissent tous de concert 
b même Chronologie que Ffaistonen 
èacré ; 4^* ^^® ^^ concours de ces au- 
torités ne se boroe pas à détruire les 
idées de Fauteur anglois sur le tems 
de Sésostris , mais renverse toutes ses 
Opinions sur les principaux £dts de 
Tancienne Histoire $ particulièrement 
ion hypothèse sur les Basteun et sut 
Jburs diverses colonies. 
/ EneffejïleregiiedeSéiostnseatuae 
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ëpoqoe importante» non -seulement 
pour le& Annales de TEgypte , lams ^n* 
core pour les Fastes de tous les peuples* 
anciens. Le synchronisme de ce princB 
avec Moyse d'nne part, et de Tautra 
avec Dânans , éclaixcit a la fois l'histoirf 
des nations de TAsie , celle des habitans 
de la Palestine , celle des Phéniciens et 
celle des Grecs. C'est tin centre cojn- 
mnA où les faits remarquables des âges 
précédons viennent se réunir à ceux 
des siècles. postérieurs : c'est le point 
fixe où le spectateur doit se placer, 
pour contempler d'un coup d'œil THis^ 
toiré tmiverselle de la haute antiquité , 
pour en distinguer toutes les branches , 
et saisir la liaison qu'une influence ré- 
ciproque établit entr'eUes : liaison d'au- 
tant plus digne d'être observée , qu'elle 
a' est pas restreinte à de simples rapports 
entra les dates des événemens princi» 
panxf mois qu'également visible dans 
les causes qui les ont produits , elle en 
montre la correspondance en mém» 

d il} 
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tems que la succession , et présente le 
Système entier de lâ chronologie ' et de 
"^la politique des premiers tems. 
' Les cohquétes de Séso^tris imprimè- 
rent un mouvement général aux nations 
voisines de son empire. Elles s'ébran- 
lèrent toutes ^ la fois , et plusieurs 
furent déplacées.' U s'en détacha d6 
nombreuses colonies , qui s'établirent 
sur les côtes de l'Asie mineure^ delà 
Ljbîe ; de la Grèce. Ce flux et réflnx 
Ses difftérentes peuplàde3 ne fut que 
passager : mais la fermentation vive et 
rapide qu'il excita de toutes parts o<^- 
sionna le mélange des peuples déjà poli'* 
cés^ avec ceux qui étoient encore ou bar- 
bares ou sauvages; et ^ette révolution; 
principe des révolutions Suivantes / fit 
changer de £ice à la moitié dé notre hé- 
misphère. On voitpar-lâ de quelle impor- 
tance il est de ne pas se tromper sur l'épo- 
que de SésosdCis. L'énreurinfitteroit ssr 
tout le reste ; et c'est de la vraie détenfii* 
nation de ce point fondamental que 
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dépend la solidité d'une hypotheie 
chronologique. , 

Mais cet ancien conquérant , ce roi 
contemporain de Moyse , n'est en quel-^ 
que sorte qu'un moderne en comparai-' 
son des patriarclies du peuple Hébreu , 
ex des fondateurs de l'empire Assyrien. 
Avant lui , VEgypte avoit été gouvernée 
par une longue suite de souverains'; et 
tantôt partagée entre dsfférens princes , 
dont les dynasties collatérales avoient 
fait de chaque province un royaume , 
tantôt réunie toute entière sous une 
même domination , elle formoit depuis 
pluâeurs siècles un état riche et civi- 
lisé. Un peuple immense habitoit ce 
pays : il cùltivoit les arts : il cpnnoissoit 
les sciences; il avoit une religion^ une 
police savante 9 des Ipix sages , im com- 
merce Eorissant ; enfin il avoit essuyé 
de grandes révolutions. Cinq* siècles 
avant Sésostris . et dès l'an 2o8a avant 
r£re chrétienne^ lés Arabes avoient en- 
vahi cette fertile contrée. Ce sont ettst 

d 19 
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que THistoirB oiiei^tale coxiHoft sons 
le nom de PasUurs. Us régndient en 
Egypte» lorsque Jâcob vint y chercher 
«n asyle. Le prince i dont Joseph bfX 
ministre, ëtoit «n de ces rois Fasieurs^ 
qvà ne furent entièrement chassés qu'an 
bout de 5i 1 ans. Pendant ce long séjour 
ils passèrent par toutes les vicissitudes de 
la fortune. D*aboid ils donnèrent la 
loi , et finirent par la recevoir. Un pre- 
mier échec leur enleva Memphis vers 
l'an 1876 y et les contraignit de se ren- 
fermer dans les marais de l'Egypte* 
Cest l'époque de la colonie conduite 
par loachus dans le Péloponese. Qua*- 
rante4iuit ans après » de nouveanx mat 
lieurs affoiblirent encore ce peuple 
d'étrangers. Forcés dans leurs retraites 
par les I^gyptiens , ib se réfugièrent j 
pour la plupiurt) dans les pays voisins, 
en Palestine ^ en Phénicie , dans les 
momagnèsde la terre deChanaan. Ceux 
qui restèrent en Egypte se maintinrent 
lux environs de Péluse, où trop fbiblea 
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^potur donner de l'ombrage taux natu^ 

r^> mais assez fort» pour â& défendre, 

ils conservèrent leur indépendance îms* 

^^%u regne^ d'Aménopbia* Ce ^noe 

superstitieux ayant entrepris d'extirper 

•une race proscrite comme impure par 

les ministres de sa reBgion, ils reprirent 

les armes , et signalèrent par le ravage 

de l'Egypte les derniers efforts de leur 

liberté. Mais après une suite de succès 

soutenus pendant treize an$^ succès teb 

qu'Aménophis s'ëtoit vu réduit a Aiir 

rers les jBrontieres de l'Ethiopie^ ils 

furent vaincus par Sésostris , fils de ce 

jprince , et détruit sans ressource. Ceui 

qn^épargna le fer du vainqueur devin- 

jrent ses esclaves. Le peuple d'Israël , 

dont ils ârvoient reçu les ancêtres au 

tems de leur puissance^ fat enveloppé ' 

dans leur servitude ; et cet esclavage 

commun a £sdt confondre depuis les 

Israélites avec les Pasteurs, et Moyse 

avec Osarisyph. Cette guerre de treize 

ans qui 'précéda leur chute , guerre 

d V 
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cruelle et sang^te oà TËgypte, Hvs{«L 
au désespoir des rebelles, éprottvatouce^ 
les horreurs des discordes civiles et re— ' 
Bouses y l^.fit abandonoer par ixao' 
foule d*habitaiis qui, sous la conduite 
de di£Eéreus chefe , allèrent loin de leiqc 
patrie chercher des asyles et fonder des 
états. Ce fut alors que Danaits passa 
dans la Grèce, depfds loing^tems comme 
des Egyptiens par les colonies de Cad-; 
mus f ' de Cécrops et^ d'Inachus. 

Ainsi les Histoires de la Grèce et de 
l'Egypte se tiennent et s'èclaircissent 
réciproquement. Tout s'accorde dans, 
les annales des deux, peuples, avec cette 
différence que les, Grèves ne comptoient 
encore que par générations dans -ait 
tepis où les Egyptiens pouvoient coïnpr 
ter par siècles. Dans les supputations^ 
fastueuses de leurs antiquités, d'immen- 
ses périodes précédoient Tépoque de' 
Menés , le premier de leurs rois con<^ 
nus. Mais ces périodes n'étoient que 
des hypothèses astronomiques^ imagl^t * 
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nées «Liiq>leiiieiit pour exprimer la du 
de certaines révolutions des sphères 
lestes. Leurs tenis historiques comm 
çoient au règne de Menés , vers 
a88o avant Jisus-GaBiST; envi 
deux siècles avant ceux des Assyrie 
M. Fiféret expose les fondemens 
cette Chronologie. L'explication par 
quelle il détruit l'opposition appare 
du texte d'Hérodote et de celui 
Diodore, sur le tems de Menés , 
rapprochant leiirs ca^^uls , à deux 
nées près , est aussi simple ^*in 
nieuse. Ce point est un de ceux q 
a trmtés dans sa première sectio 
toute chr<mologique^ connue je l'ai d 
dit , ainsi que la seconde. 

La troisième^ beaucoup plus ëtenc 
que les deux précédentes , et diyi 
en i5 articles , est employée toute i 
tiere à combattre , par des argum 
indëpendans du calcul, l'identité 
Sésostris et d'Osiris , prétendue 
M. Meinrton d'exprès M. Prideaux. 

d vj 
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^e rauteur exécme en attaquant le 
Système d'Evliémere sur Toiigine de 
fidolâtxie par Tapothéose ; il le soutient 
fans f même pour les Grecs i dont la 
'teligpon admettent le culte des hommes 
morts , à plus forte raison pour les 
peuples de TOrient > qui n ont jamais 
connu eette espèce de culte aussi dé« 
tttsonnable qu^il est impie. 

Peur établir la vérité de ces prépo- 
sitions , il s'attache à prouver que Tidenr 
tité de Sésostris et d'Osiris e^ incom- 
patible avec ridée que FEcriture noue 
donne de la~ religion égjrptienne «« 
temsdeMoyse, de Joseph et de Jacob $ 
que cette religion n*a point changé ; 
qu'elle fut dans les deriiiers siècles du 
]^iaganismê| ce qu'elle avoit été dans son 
êrigine ; que les Phéniciens rejettoieat 
ÏB culte des héros; que Saint^PauI, en 
s'adressent aux gentils , a toujours supp 
poié que leurs iXeux n'étoient pas des 
hommes apothéoses ; que les prêtres 
A'£g]rpte ont toujours vîé fpte les homt^ 
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mes piusent s*élever à la nature des 
I>ieiix , et les Dieux descendre & celb 
dais iiomniies. 

£nfin f après deux digressions très« 
cuxieasies ^ Tune sur la variation de Të- 
cliptique dont les Egyptiens entretinrent 
Hérodote , l'antre sur leur antiquité 
recoimn^ par Solon et par Platon p 
M. Fréret se propose d'établir que les 
iEgyptiens ont conservé , sous le joug 
de» Grecs et des Romaixis , autant 
d'aversion pour le culte des hommes 
morts , qu'ils en avoient marqué dans 
les. siècles Aorissans de leur indépen- 
dance) et dans les premiers âges de 
leur monarchie. D explique leur sys« 
téme religieux d'après les idées d'Her^ 
mhs , d7am1>lique , de Porphire et des 
plus savans d'entre les Platoniciens mo* 
dernes. Ce développement » aussi phl- 
losoplâque que rempli d' érudition ^ terr 
K Jaseconde partie de son Traité. 



\ 
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lY, Idée de la troisième Partie, 

Juscpilci M, Fréret n^â combad» quo 
les preuves historiques et morales dà 
Système de M. Newton; et les mrgu- 
mens dont il a fait usage sont dn même 
genre que les moyens employés par son 
adversaire. Calculs , discussions ^ corn* 
binaisons de faits , tout ce que la critique 
pouvoit opposer au premier des deux 
principes avancés par le Chronolo^te 
anglois y se trouve rassemblé dans les 
deux premières partiel de cet ouvrage- 
Restoit à faire Texamen des preuves 
astronomiques de la nouvelle hypothè- 
se ; et c'est le sujet que notre auteur 
entreprend de traiter dans la troisième 
partie. 

Cette matière est hérissée de difS- 
cultes : on ne peut la discuter avec 
succès , ni même Tentendre , si Ton 
n'est initié dans Tastronomie mod^nè, 
et si l'on ne connoit à fond celle des 
anciens. Le peu de monumens qui nous 
en restent sont épars ^ informes ^ alté^ 
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résparrîgnorance. La plupart sembleaC 
se contredire; et san^ une étude pro« 
B}nde , sans une comparaison réfléchi» 
de ces firagmens obscurs , on n*en tirera 
qpie de dusses lueurs. La nature d» 
sujet rép^d donc une sécheresse iné* 
vitable sur c^tte troisième partie > aussi 
curieuse en efïet que les précédentes , 
jôiais pleine de détails fatigans pour le 
lecteur y auxquels il a fallu cependant 
que Tauteur eut le courage de se dé- 
vc^er pour atteindre à son but» 
• Cette partie se divise en deux sec« 
tiens. Dans la />/v/7fie/e> M, Fréret com-^ 
bat Thypothese de M. !Newton sur to 
tems où les Egjrptiens adoptèrent une 
forme d'année particulière. L'époque* 
assignée dans le nouveau système à 
Chirotiy et l'application faite de cette 
époque an calcul abrégé sont l'objet de' 
la seconde secùon» Disons un mot de* 
chacune , en commençant par le précis 
des opinions soutenues de part et d'autre 
9ur l'aïuée des Egyptiens. 
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S- I". 

Suivant M. Newton, les habiians de 
l'Egypte n'eurent, avant Ammo^^peia 
de Sësostris, qu'une année^ vague de 
36o )ours f qui n avoit aucun des avan- 
tages de Tannée lunaire , aucun de ceux 
de Tannée solaire dont eVe difit^roit sen» 
siblexnent. Ammon la corrigea par une 
addition qu'il fit de cinq jours épago- 
menés aux douze mois. Mais cette année 
de 365 jours ne fut pas d'abord d'un 
tisage commun. Elle n^eut cours dans 
toute l'Egypte que 7a ans après lamoit 
de Sésostris, vers l'an 884, sous le régne 
de Ramessès , fils de cet Aménopbis, 
ftous lequel M. Newton place l'entière 
expulsion des Pasteurs en 960 , et qu'il 
croit en même tems le Menés d'Héro- 
dote , rOsimandyas de Diodore, et le 
Memnon des Grecs. Les observadons 
que les prêtres égyptiens firent du lever 
et du coucher héliaque d^s étoiles , pen- 
dant le règne trè&-long d'Aménophis , 
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les ft^fant mis ctn état de régler leur 
c^endrier, et d'établir en conséquence 
une forme d'année moins vicieuse ; c'est, 
a ce prince qu'ils attribuèrent l'hon-» 
neur de cette heureuse innovation; et 
pour en éterniser le souvenir par un 
monument utile aux astronomes^ en 
znéme tems que glorieux à sa mémoire. 
Us placèrent autour'^de son torobean , 
dans le fameux édifice appelle Menno^ 
nium y un cercle d'or large d'une cou«* 
dée, ayant 365 coudées de circonfé- 
rence> et dont la division en 365 degrés 
exprîmoit celle de l'année en 365 jours* 
Us fixèrent le commencement de cetto 
année nouvelle à l'équinoxe du prin- 
tems. Mais comme elle est plus courte 
que l'année vraie d'environ six heures, 
Téquinoxe avançoit d'un jour tous les 
quatre ans; et par 1^le suite de cette 
prëcession annuelle, il se trouva , i37 
ans après , concourir avec le 34^ jour 
de Tannée , lorsqu'elle fut introduite 
et reçue chez les Chaldéens* Ce fut l'aA 
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747 que Babylone accepta le calendrier ' 
des prêtres d'Egypte ; et telle est à la fois 
la raison et l'époque de l'ère de JVa3o- 
nassaty si l'on en croit M. Newton. 

M. Fréret attaque toutes ces asser- 
tions. Il prétend que rÂménophis doxàt 
il s'agit ici n'est ni le Menés d'Héro- 
dote ^ ni rOsimandyas de Dîodore , 
qu'il n'est point auteur du calendrier ^ 
que le cet cle d'or ne fut point un orne* 
ment de son tombeau , mais de celai 
d'un roi d'Egypte plus ancien que Sé-> 
sostris 9 et qid régnoit au plus tard dans 
le seizième siècle avant l'Ere chrétienne; 
enfin que l'établissement de l'année de 
365 jours est de la plus haute antiquité. 
C'est un système diamétralement con«* 
traire au précédent ; la différence est 
frappante?" **^ 

Les idées qu'il oppose â celles de^ 
M. Newton , et dont il déduit fort au 
long les preuTes , sommairement ana- 
lysées se réduisent aux sept proposiâons 
suivantes* 
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n^. Les Egyptiens aboient une année 
vague de 365 jours, dont le commence- 
jôient varioit, Cous les ans^ de six heures 
^elques minutes. Cétoit leur année 
jfeligieuse. Les prêtres se firent un point* 
capital d*en conserver l'usage y à cause 
de son irrégularité même, qui, chan- 
geant toi^s les quatre ans le jour de cha- 
cime de leurs fêtes , leur faisoit parcourir 
toutes les saisons , et sanctifioit succes- 
sivement à leurs yeux tous les jours de 
Pannée solaire vraie. 

2^. Cette année sdaîre vraie leur étoit 
en même tems connue : ils l'employoient 
à régler la culture des terres , les tems 
des «fermages , celui du paiement des 
impôts ; c'étoit leur année civile. 
• 3^. Les commencemens de ces deux 
années,. dont Tune marquait les f%tes , 
r autre sefvoit aux divers usages de la 
soiciété, seréunissoientauboutde 1460 
ans, parleur concoujrs au même point 
dp récliptique. £f comme Tannée civile 
À>inmençoit au lever héliaque de la 
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canicule nommée Scikîs en Egjrpte ; 
cet espiice de 14^ ^^^y dont le premie): 
et le dernier instant étoient déterminé^ 
par le retour commun des denx années 
BU même point du ciel , formoit xa^ 
.cycle , connu des astronomes et dedr 
chronologistes sous le nom de Cycle so'^ 
thiaque ou caniculaire. La réunion du 
premier jour de Tannée vague ^ec le 
lever héliaquc de l'étoile Satkia sous le 
climat de TEgypte , marquoit la fia 
d'une de ces périodes et le comment 
cément d^une autre» 

4*. Suivant le témoignage de Censo* 
rin , ce concours avoit eu lieu Tan i34 
.de Jésus-CHRi^T« Cette année , la cen«t 
tieme avant celle où cet auteur écrivent , 
avoit donc été le commencement d'un 
nouveau cycle caniculmre , et le terme 
d'un autre. Par une seconde v consé-^ 
ipience , ce cycle antérieur à celui de 
Censorin remontoit à l'an iSaa avaiLt 
l'Ere chrétienne , et précédoit de 43S 
ans l'époque donnée, par M. Ji^ewtoii.. à 
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rétablissement de Tannëe égyptienne* 
5 • M. Fréret va plus loin, et regarde co 
cycle ^qm commençaTan 1^22 ^ çomma 
n'étant que le second. Il soutient lexis- 
tence d'un cycle encore plus ancien 
qu'il date de Vaù 2782. C'est dans ce 
cycle , le premiet de tous , qu'il iàat 
placer les principaux événemens d» 
l'Histoire égyptienne, tels que l'inva* 
sion des pasteurs , l'établissement de 
là postérité d'Abraham dans ime con^ 
trée de ce royaume , le règne et les 
expéditions de Sésostris, la sortie dei 
Hébreux , les grands travaux entrepris 
pour le dessèchement. des marais du 
Delta et la circulation des eaux du l^il^ 
cet digues y ces jiqueducs^^ ce lac, ces 
chaussées , tant ^'ouvrages prodigieux 
dont parlent les livres sacrés et les écri- 
vains profanes , et qui montrent quelle 
ëtoit alors la puissance des rois d'Egypte 
dt la multitude de leurs sujets ^ en même 
tems qu'ils nous donnent une lu^ut». 
idée de leurs arts. 



xcîv PRÉFACE. 

6^v L'usage de Taimée de 365 jours 
est de la znéxne ancienneté que celui 
du cycle caniculaire. Les années étant 
des portions du cycle ^ Fun de ces éta^ 
blissemens ne peut être supposé sans 
l'autre ; et Texisténce prouvée du pre- 
mier est une démonstration de celle 
du second. 

7^. Enfin cette Chronologie paxoit à 
M. Fréret aussi coxifbrme au texte de 
récriture , qu'elle est contraire au calcul 
de M. Newton. C'est au Lecteur à pro- 
noncer entre, les deux hypothèse^. J^e 
passe à la seconde section. 

S- I I. 

La détermination de Tâge defs , Afgo* 
nautes, par le lien des colures dans It 
sphère réglée de. leur tems , est une de 
ces idées neuves et brillantes , dpnt 1» 
privilège est de surprendre et de sub^ 
juguer les esprits. Je ne m'étoni^e pa^ 
ipie M. Newton Tait saisie comme ua^ 
fottdaine inspiration 4e ce génîç , dont 
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il avolt autant de droit que Socrate de ^ 

se croire assisté dans ses xn^ditadoi» ; t 

et que ses partisans se soient jettes avec \ 

confiance dans la route nouvelle que ; 

leur traçoit ce rayon de lumière. IJn 
£dt aussi certain que la précession des 
équinoxes , employé comme principe ^ 
garantîssoit â leurs yeux la certitude 
des conséquences qui dévoient en ré- 
sulter. Cétoit en même tems étendre 
le ressort de Tastronomie^ et iàire mar- 
cher ]a Chronologie d'un pas plus sûr , 
que d'appeller ainsi Tune au secours de 
Tautre, Quel supplément plus heiureux 

• Tart pouvoit-il donner aux débris in- 
formes des anciennes annales, que d*en 
trouver ]b$ principales éppqiles écrites 
dans les astres ? Que d'embarras, que 

. de fatigues , que de lenteurs épargnée 
à l'Histoire* Jusqu'alors errante au mi- 
lieu des ruines de l'Antiquité, ellerece- 
voit des mains d'Uranie le fil qui dé- 
sormais devoit la conduire dans les 
Oétovurs obscurs d^ cet ûnmçnse labjn 
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rinthe. H étoit difficile «piVecdetrii 
avantages au moins appareils , cette 
preuve astronomique ne donnât pres- 
que Tair d*une démonstration au raison- 
nenient par lequel M. Newton endidui- 
eoît le calcul abrégé. Ce raisonnement^ 
le voici. 

Les étoiles fixes changent de longi- 
tude par im mouvement rétrograde et 
continu , qui les porte d'orient en occÎp 
dent contre Tordre des signes, et dont 
la quantité mesurée par les plus exacts 
observateiars est d'environ un degré en 
72 ans. 

L'astronome Méton ayant observé le 
solstice d'été Tan 4^2 avant J£su>GH»isTf 
trouva sept degrés de différence entre 
la position des points équinoxianx dans 
l'écliptique , et celle qui leur étoît as- 
signée dans une spliere ancienne , i 
laquelle il comparoit ses propres obser- 
vations. 

Cette ancienne sphère est celle que 
Chiroà dressa poiâ^ 1 usage des Arge- 

xuimtest 
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Hautes, sur l'état du ciel, tel «çi'ùYoV 
serva de son tems. Sept degrés pat^xt* 
rus , à raison de 72 ans par degré , îoia 
-an. intervalle de 5o4 ans. Donc Chiroa 
a vécu 5o4 ans avant Méton, et Texpé-» 
dition des Argonautes , ses contempo- 
rains , est de Tan g56 avant Jàsus»Christ« 
Tyonc les calculs qui tendent à resserrer 
respac& des tems lûstoriques ^ont les 
seuls vrais. 

De ces trois propositions, les deux 
premières sont incontestables : M. Fré- 
retles soutient comme M. Newton. Maïs 
il n'admet pas la troisième, de laquelle 
dépend la vérité des deux conséquent 
ces; c'est-ft-dire , de Tépoqpie donnée 
dans le nouveau Systâme à Ghiron, ainsi 
iqa'â l'expédition des Argonautes, et 
de rinduction qu'on en tire en âveur 
idu calcul abrégé. En effet si cette spbere 
ïmclehne n'est pas celle de Ghiron, il 
• est clair qu'on ne peut en inférer Fépo- 
que des Argonautes , ni fonder sur le 
calcul qui s'eusuivroit une Chronologie 
Tom /• « 
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différente de ceUe des meUleurs écn- 
vains de Fantiquitë ;^t c'est ce que 
M. Frëret se propose d'établir. 

n prétend i^. q/il serait plusfacUe 
de prouver que Chiron n'a point des- 
iiné dô sphère céleste pour Tusage des 
Argonautes , qu'il ne Test de donner 
quelque vraisemblance à l'assertion con- 
traire , avancée gratïdteroent p^i ' 
Newton, sur la foi d'un poëte. ^ • \^ 
le preinier planisphère connu desuï« 
ëtoit fort différent de celui anqaei 
Eudoxe a comparé les observations du 
solstice faites par Méton; ouqH«> 
moins , si cette sphère est celle don 
Eudoxe s'est servi, elle avoitété tékt- 
mée de manière à n'être plus en effet 
la 'même ; par conséquent qn'on A 
peut déduire l'âge des Argonautes , de 
la position donnée pour lors aux étoile 
dans cette carte céleste, corrigée pn- 
sieurs siècles après eux. 3^. Qu'un coup 
ii'œil attentif sur ce qui nous restfi àei 
«nonumens de l'astronomie ancie^n^ 
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nous dispense de recourir a ce\îi% ^^^^^ 
rection de la sphère primitive , exu^s^ 
faisant /Voir divers calendriers dress4% 
successivement , et dont il est aisé d^ 
déterminer les époques , par les diffé- 
rences qu'on observe dans la représen^ 
tation de Vétat du ciel sur chacun de ces 
calendriers. 4^* Qob le calendrier suivi 
par £udoke n a été dressé qu au tems 
d'Hésiode ; et que si Ton examine avec 
soin les JEragmens qui subsistent encoj^Q 
de quelques autres , on en découvrira^ 
dan3 le nombre , un beaucoup plus anr 
cîen, qui remonte au commencement 
du quinzième siècle avant Jisus^^HRisT; 
5°. enfin que ce premier essai de Tastror- 
nomie chez les Grecs est de la même 
date , à peu-près, que Tépoque donnée 
par les meilleurs écrivains à l'entreprise 
des Argonautes ; qu ainsi la détermin^^. 
tion astronomique de cet événement , 
loin, de renverser leurs calculs, est VJO^ 
preuve de plus en faveur du système 

que ces calculs établissent. ^ 

e if 
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Pour mettre dans tout son jotcr la 
vérité de ces propositions, formellement 
opposées à celles du Chronologiste an- 
glois y M. Fréret a joint aux plus pro« 
fondes recherches les discussions les 
J)lus épineuses; il analyse, il décrit, 
il compare les calendriers des dlEfërens 
liges, et fait observer la marclie pro- 
gressive des constellations, marquée sur 
ces planisphères par la diversité des 
lieux qu'elles y occupent. De ces posi- 
tions différentes mises en paraQele avec 
les places que les catalogues de Bayer 
et de Flamstéed donnent aux mêmes 
ëtoUes , il déduit les époques qu'on doit 
assigner à ces planisphères anciens. Dei 
tels détails peuvent rebuter le lecteur 
^superficiel et pressé d'arriver au terme 
de sa route. Mais les conséquences de 
tant de faits astronomiques bien éta- 
blis , ont une évidence , une sûnpiicit& 
qui justifient la longueur et la sèche-- 
resse des discussions dont elles scmtl^ 
fiuit : (déçussions indispensables dai^ 
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^^ 
toa. ouvrage de ce genre , et ^^ 

très-curieuses pour quiconque v^^x^ài^ 

connoitre l'époque et les progrès d'\xiv!^ 

science > qui fait autant d'honneur \ 

Fesprit humain que Tastronomie. 

Au reste ,. on ne reprochera pas à 
r auteur d'avoir redoublé , par un dé- 
faut de méthode y Tobscurité de sou 
sujet. Toutes les recherches , dont Tas- 
Bemblage compose cette seconde section 
sur r époque de Chiroa ^ ou de Tastro- 
nomie chez les Grecs , sont rangées 
dans Tordre le plus naturel; et distri- 
buées en trois articles. 

Dans le premier, M. Fréret donne un 
extrait raisonné de l'ouvrage que Wliis- 
ton f célèbre astronome anglois , a pu- 
bhé contre le nouveau Système : ou- 
vrage savant, judicieux 9 méthodique, 
et dans lequel on voit une connoissance 
profonde de l'astronomie ancienne. La 
preuve astronomique de M. Newton y 
est combattue par un grand nombre 
d'observations que M. Fréret abrège 

e ilj 
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quelquefois^ et quelquefois commente 
en les traduisant. 

Après avoir ainsi montré les deux 
astronomes aux prises l'un avec l'autre, 
notre auteur rentre dans la lice au second 
article, où il attaque M. Newton par 
des objections qui n'ont rien de com- 
mun avec les précédentes. 

Dans le troisième article sont rëunies 
les recherches dont j'ai parlé sur les 
calendriers rustiques des anciens. Ces 
éclaircîssemens amènent la conclusion 
de la troisième partie , et ceUe dé l'ou- 
vrage entier. 

Tel est le plan général et l'objet de 
"ce grand Traité de Chronologie, dont 
l'auteur a cru ne pouvoir mieux témoi- 
gner le cas qu'il faisoit de M. NewtcHi , 
qu'en rassemblant toutes ses forces pour 
le combattre; en accumulantpreuves sur 
preuves, au point de paroître quelque- 
fois aller beaucoup au-delà du néces- 
saire. Il est vrai que son but n'étoit pas 
seulement de détruire l'hypothèse chro- 
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nologique de M. Newton : il prëten- 
doît faire plus ; il aspiroit à découvrir 
la vérité sur chacun des objets contes^ 
tés ; et c'est ce qui rend sqn ouvrage 
d'une utilité supérieure à celle d'un 
écrit purement polémique. En se pro- 
posant de résoudre les plus importâmes 
questions de la Chronologie de tous les 
peuples de Tantiquité , il a Rxé toutes 
1^ époques générales et celles d'une 
infinité de faits particuliers^ Ainsi se& 
recherches ont y si je ne me trompe y 
deux avantages ; Tun de marquer le& 
Hmites où se renferme le champ des 
antiquités historiques; l'autre de pré- 
senter dans la ^^aste étendue de ce même 
champ un grand nombre de danes dé-n 
terminées avec précision ^ et qui par-là 
deviennent autant de points fixes et 
lumineux semés d'espaces en espaces , 
pour nous préserver des écarts dans 
tme route obscure et difficile. Que de 
faits éclairc^s dans ce Traité ! Que de 
vues neuves ! Que d explicatioi^s heu- 



1 



cW PREFACE. 

reuses l Quelle force , quelle justesse de 
raisonnement ! Quelle science , en un 
mot , et quelle critique l On voit par- 
tout un homme profond dans la con- 
noissance des auteurs anciens , instruit 
des usages, des ixioeiurs, des opinions 
^hilosopliiques et religieuses de tous les 
peuples de Tantiquité. 

Voilà , du moins , Tidée qu'une lec-^ 
ture attentive et réflëcliie m'a fait pren- 
dre de cet ouvrage. Je le crois propre à 
répandre un nouveau jour sur l'Histoire 
ancienne , et particulièrement sur les 
premiers âges des Nations ; sur ces tems 
reculés dont l'étude négligée par les 
savans même comme difficile et âivole, 
est ^ à certains égards y la portion la plus 
ctirieuse et la plus intéressante de l'an- 
tiquité , celle qui mérite le plus d'arrêter 
les yeux d'un homme sensé ; comme 
étant celle de toutes qui nous apprend 
le mieux à connoitre la nature et la 
marche de l'esprit humain , par le ta- 
bleau qu'elle nom offre de ses ^remiçr^ 



PREFACE. cv 

efforts et^e ses progrès successifs dans 
tous les ans et dans toutes les sciences. 

C'est ce qui ni*a fait prendre depuis 
long-tems la résolution de publier ce 
Traite , comme une suite des Mémoires 
de rAcadémie des Belles-Lettres. En 
1749 , f annonçai mon projet dans IVloge 
iustori<jue de lauteur; et cet engage* 
ment contracté dès-lors avec le public , 
a été renouvelle de ma part dans tous 
les volumes de nos Mémoires imprimés 
les années suivantes. Des obstacles dont 
le détail intéresseroît peu, m*ont empê- 
ché jusqu'à présent de le remplir, mal- 
gré Vimpatience que j'en avois /sur-tout 
depuis que je le voyois notifié , poux 
ainsi dire , à Teurope savante et a la 
postérité ,: par la mention expresse qu'on 
en a faite dans un (1) des articles de 
l'Encyclopédie. L'existence du maniis« 
crit mnà. constatée en rendoit l'édition 
hidispensable. D'ailleurs une nouvelle 

CO Dxctioanaiss ds l'EacTclop^i^ • article Cbr»"^ 
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apologie du Système chronologique de 
M. Newton vient de paroitre (i). £IIe 
est telle que M. Newton, lui-même , ne 
la désavoueroit pas, et qu'elle ne pour- 
roit manquer d'accroître le nombre de 
ses partisans. Si M. Fréret vivoit encore , 
cet ouvrage Teût engagé sans doute à 
donner le sien. C'est |>ar conséquent 
une raison de plus potir moi de ne plus 
en dlEEérer l'impression; et le jugement 
avantageux qu'en ont porté les G>mxnis- 
3aires de l'Académie , m'autcmse à croire 
qu'en le publiant, je fais aux Gens de 
Lettres un présent considérable. 

Oserai-}é bazarder ici quelques réâe« 
zions au sujet des deux ouvrages, dont 
ee discours offire l'andyse et la compa- 
raison ? QuelqiCe sentiment qu'on adopte 
sur la Chronologie de M. Newton , la 
j^oire de ce grand homme n'en souf- 

(O Le titre de Cet Ouvrage est : Apologie duSert^ 
iknont de Ht, lé Ch^nUtt Ntvfttn sur lUneieum <U)rO'* 
nctogU, sontenant des réponses à toutes les ohjecHoni 
qmijr ont éiifidtes juspC à prisent. Par M- le CbcvalUt 
S....» T. t«-4».^ Francfort jur le Mçini I7X7- . 
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frira point d'atteinte. Son Livre des 
Principes , ce texte sublime et profond 
^ui ne peut être commenté que par des 
hommes d'un ordre supérieur ^ son 
optique , ses autres écrits, dont la des- 
tinée si rare et si belle est d'avoir pour 
admirateurs des philosophes^ et d'être 
de plus en plus admirée à proportion 
qu'ils sont mieux entendus , tant de 
Hionxunens de k grandeur de son génie 
assurent pour jamais k son nom l'hom^ 
ttiage de u>utés les nations éclairées* 
Mais ces moni&inens mêmes, et si f c»o 
ainsi parler , ces titres de son immor-^ 
taibté , loin de former une présomption 
Jfovorableàses hypothèses sur l'Hiètoirey 
50nt y si je ne me trompe , des motifs 
9mw. bien fondés d*un préjugé tout 
CQfo^dàre, Pour établKr avec suocès un 
nouveau Système chronologique, il faut 
être prof&ndétaent versé dans la Ohro«4 
ttdiog^; 0t M. Ne^^noû a'a.pti Têtre^ 
parc^ qtie M. Newton fut à la £918 grand 
astronome, gçaud physicien^ et le pre-^ 
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mier des gëometres de son siècle. S'il 
n'eût été que Cluronologiste , il anroit 
été sans doute le plus grand de tous. 
Mais il n'auroit pas excellé dans tous 
les genres où il s*est rendu célèbre , 
s'il avoit excellé dans la Chronologie ; 
j arce que la Chronologie impose à ceux 
qui s'engagent avec elle la loi d'un dë-> 
▼ouement presque sans réserve. Bille 
veut occuper tout leur loisir ^ être l'objet 
unique de toutes leurs méditations. Je 
ne m^arréterai point à prpuver qu'elle 
est digne de tous les soins qu'elle exige 9 
et que le mérite de ce genre d'étude 
en compense la sécheresse et la diffi- 
culté. Ceux qui s'appliquent à l'Histoire 
n'en doutent pas ; et c'est pour eux q[u0 
j'écris. Mais quel que soit le prix de la 
M^ience des tems, il est sûr qu'elle supr 
pose dans celui qui la possède une litr 
térature universelle et profonde; parce 
qu'elle tient à toutes les branches de 
l'érudition , parce qu'elle dépend de 
la science «xscte de$ fait» ^ de l'^xam^ 
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crîtiijtte des monumens, de la coirbi-* 
naîson d'une infinité de passages éparv 
dans tous les écrivains : en un mot il 
est sûr qu'un Chronologisté doit em* 
Irasser ^ dans ses recherches , l'antiquité 
toute entière, k peine l'homme le moins 
distrait ^ le plus laborieux et le plus 
maître de son tems , en auroit-il assea 
pour rassembler toutes les connoissan^ 
ces qui doivent former un Chronolo- 
giste ; et nous savons trop à quoi M. 
Newton a consacré la plus grande partie 
du sien , pour croire qu'il en ait pa 
donner beaucoup à la Chronologie. Set 
yeux fixés sur le grand spectacle de la 
nature , se délassoient de cette contem-! 
plation en parcourant le tableau de 
l'Histoire. C'éloit assez , sur - tout i 
M. Newton^ pour s*en former une idée 
générale. Mais ce n'étoit pas asses pouf, 
la connoitre intimement. Car les faiti 
ne se devinent pas : en pareille matière 
le génie ne supplée point au ten99 1 Jok 
IfL m^uniQU à Id lecture^ 
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Aussi son Traité chronologique por« 
te4ril Tempreinte du génie , mais du 
génie qui sVleve sans être soutenu par 
Térudition. Je crois appercevoircedou* 
ble caractère et dans le fond de Tott* 
vrage et dans la forme. Je le vois dans 
les idées qui constituent l'hypothèse ^ 
et dans le plan de construction que 
Tauteur a suivi pour en faire un tout 
systématique : plan simple et spécieux, 
nais étranger , si je Tose dire ^ à la 
manière de M. Newton, qui jusqu'alors 
èemblok avoir adopté la méthode oppo^ 
sée diamétralement à celle qu'il observa 
Ici. Développons cette -pe^ée. 

Dans sa physique célesi» , M. Newton 
s^appttye par-tout du calcul ; il part des 
fihénaitienes connus, pour rem<Hiter à 
teurs -causes , qu'il cherche sans préten** 
8re les deviner d'avance. Tous ses pas 
iont des démonstrations; tous les élé* 
teens de sa théorie sont des faits ^ U 
kte suppose, il n'omet rien : rien n'é* 
chappe à la pénéteration de ses regards ,• 
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rien ne se soustrait â la précision de ses 
mesures ; et c est après avoir ainsi tout 
pesé, tout évalué y tout vérifié , que de 
conséquences en conséquences il par«- 
vient â des principes qu'il admet , tout 
inexplicables qu'ils sont. Ces principes 
étonnent sa raison :ils ne sont pas avoués 
par la métaphysique ^ qui proteste contre 
tout ce qu'elle ne peut définir : mais il 
ne les a pas posés par choix : ils sont nés 
des faits ; et Tenchalnement des phé-. 
nomenes Ta conduit pas â pas a ce 
terme, ou l'évidence l'abandonne tout 
à coup. Q en convient : mais il sait que 
l'évidence n'est pas toujours compagne 
de la certitude ; et les propositions , aux* 
quelles il est arrivé pa^ tant de décou- 
vertes incontestables, luiparoissentcçr«-« 
taines , malgré l'obscurité qui les couvre^ 
puisqu'eSes sont le résultat nécessairei 
d'une suite de vérités. Ainsi s'est formé, 
le système de k graviution universelle:, 
édifice merveilleux fondé sur la Géomé* 
^> et cojQStmt pair ï Analyse., 
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Mais , dans son Système chronologi-: 
que , M. Newton prend une route abso- 
lument diffi^rente : il procède par la 
Synthèse. Au lieu d'examiner les choses 
en détail, de disctiter les époques paF- 
ticulieres, de recueillir les faits avec 
ordre, d'apprécier, de combiner les 
témoignages , dans la vue d'adopter 
rhypothese qui se trouveroit naître du 
concours des monumens; en un mot, 
au lieu de s'acheminer au but par une 
marche lente y mais sûre , k travers les 
ruines de Fantiquitë, il prend Fessor ; 
il se place au-dessus du chaos , dans le 
point de vue qu il estime le plus propre 
à lui fiedre démêler tant d'objets si cou» 
fus ; et c'est de-là qu'il entreprend ii'en 
saisir le rapport y et d'en former la 
chaîne y en dégageant l'Histoire dumi^^i: 
lieu des fables , à l'aide de deux prin* 
cipes généraux qu'il regarde comme les 
deux cle& du -monde historique, et 
dont il adopte le? conséquences /quel*» 
^ufi QQâttofam qu'elles puiiseAt étxil 
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aux idëes communes. Tout se rapporte 
à ces deux che£s et doit s*y soumettre , 
selon lui. La Chronologie qu*il en dé* 
duit , n est pas celle des écrivains lest 
plus estimables de Tantiquité ; elle est 
contredite par les monumens; elle sup- 
prime . des siècles entiers ; une foule 
d'objections s'élèvent contre elle de 
toutes parts. Mais cette hypotbese se 
fonde sur deux principes que M. Newton 
croit avoir prouvés : il faudroit les ren- 
verser pour la détruire; et c'est ce qu'il 
juge impraticable. Le seul paru qui lui 
reste consé<p2emment est de cliercher 
àconcilier, avec ces ^incipes fondamen- 
taux f 1er témoignages des anciens qui 
leur paroissent opposés , d'expliquer ces 
textes s'ils sont susceptibles d'une expUr 
cation conforme à ses idées, sinon d'en 
infirmer l'autorité par toutes les voies, de^ 
récusation que la critique peut fournir. 

C'est en effet le procédé qu'il suit. 
Mais sa critique ne me paroit pas diffi* 
cile sur Je choix dçs moyens. L^ft lÛM 
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toriens , les mythologues ,i les poètes 
lui fournissent indifFéremment ses preu-^ 
ves. 11 mêle les personnages fabuleux 
avec les personnages historiques , les 
Dieux avec les héros , les héros oyec 
les hommes; et par Cet alliage fait avec 
art, il compose de tant d'élémens hété- 
rogènes un tout plus brillant que solide : 
il fabrique un système dont les diverses 
parties ont entre eUes une haison appa- 
rente , et qui , séduisant pour 1* esprit , 
peut satisfaire la" raison parce qu'il sem- 
ble conséquent, mais ne soutient pas 
l'examen sévère de l'érudition, 

La conduite de M. Fréret, dans son 
Ouvrage , est la contre-partie de celle 
de M. Newton. Sans avoir adopté d'a- 
vance des principes exclusifs , sans sys- 
tème, et dès-lors sans préjugés, il entre 
d'un pas ferme dans cette carrière obs- 
cure : il en suit les détours : il marche 
au travers des difficultés , n'en élude , 
n'en évite aucune , s'arrête par-tout où 
ii faut combattre ; réponji à toutes les 
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objections , discute tous les faits , ras« 
semble tontes les preuves ; et de U réu- 
nion d^une multitude de dates fixées 
avpc justesse , il déduit la certitude des 
époques générales. Ainsi, défendant 
contre M. Newton , chronologiste y la 
Clironologie fondée sur les an<^iens roo* 
numens, û emploie à la maintenir cette 
même Analyse y dont M. Newton , géo- 
. métré y avoit su se servir avec tant de 
succès dans sa physique céleste , mais 
qu'il avoit abandonnée dans son ouvrage 
Sur l'histoire. 

Je dois avertir y en finissant , que le 
Traité de M. Fréret m'ayant paru dans 
Im état à demander une dernière révi* 
sion, j*ai tâché d*y suppléer autant que 
j'ai pu y en retouchant quelques endroits 
oii i'ai remarqué des négligences et de 
légères méprises. Peut-être en reste-t-ii 
beaucoup d'autres. Elles ne doivent pas 
étxe sur le compte de Tauteur; il les 
eût aisément fait disparoltre , s'il avoit 
relu son ouvrage avec Fintention pro-. 
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chaine de le publier. On ne doit , a k 
rigueur^ les imputer qu à moi, qui n'ai 
pu les corriger toutes , ni même les 
appercevoir ; le tems , les livres , et plus 
souvent encore Térudition m'ayaut man- 
qué dans un examen difficile , et qui 
demandoit plus de connoissances que 
je n*en ai. J'observerai de pJus qu'il y 
auroit de Finjùstice à prétendre opposer 
M. Fréret à lui-même sur certaines épo- 
ques , qui différent dans cet ouvrage de 
celles qu'il établit dans d'autres écrits. 
Ces différences viennent de ce que , dis- 
cutant certains faits dans des Mémoires 
destinés spécialement à les fixer , il a 
mis plus d'exactitude dans ces discus« 
sions particulières. Souvent aussi ces 
variétés ne viennent que de ce qu'il a 
suivi dans ses calculs des routes diffé- 
rentes. Mais elles sont si légères qu'on 
doit les compter pour rien. Jamais ce 
ne sont des écarts , encore moins des 
contradictions. Elles ne tombent pas sur 
le fonds de sa Cl^onologle ^ qui^ fondée 
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'dans tous ses écrits sur les mêmes prîn* 
cipes , est conforme dans tous ; en sorte 
qu'on peut regarder comme un corps 
formé de parties liées intimement , tant 
d'ouvrages divers sortis de la plume fé* 
conde de ce savant homme ^ qui joignait 
d V érudition la plus vaste l'esprit pM- 
losophique , et qui a porté ce double 
flambeau dans ses profondes Recherche^ 
9ur V Antiquité. * 

* Dictionnaire Encyclopédique , «a mot Cbrnà, 
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LA CHRONOLOGIE 



DE M. NEWTON. *, 



La Chronique abrégée dont les copies 
manuscrites comi];iencent à se répandre^ 
est le précis d'un Qurrage considé^ablei 

• Ce» premières obserrttions oat dé\\ tq fe )our. M. Fré« 
ret les fit imprimer en 1725 , avec U traduction de la 
Ckromque de M. Newton , à la fia du VIIc Tolnme de 
l'Histoire des Jniâ , par M. Prideaax , dont on donnolc 
alors nne nouvelle £^tioii« ttoui Icf ïiûpprlnofis Ici te^Q^ 

Tome L A 
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composé , par M. Newton, pour une 
grande princesse ; ouvrage auquel il 
"travaille depuis plusieurs années , et 
'dont le public attend impatiemment 
rimpression. Le nom seul d'un auteur 
aussi célèbre que M. New^ton, sufSroit 
pour piquer la curiosité des savans ; et 
l'on croit que la sii^gularité des opinions 
contenues dans cet abrégé , servira à 
augmenter la vivacité de leur impa-" 
tience. 

Il y auroit sans doute de l'ixijustice a 
vouloir juger les opiniohsde M. Newton 
avant quç d'avoir vu son grand ouvrage. 
J'espère cependant qu'il ne trouvera pas 
mauvais , si je propose ici quelques diffi- 
cultés contre les preuves sur lesquelles il 
se fondé , pour retrancher au moins 
406 ans dans l'ancienne Chronologie 
é^ffeeqùé. L'étudte que j'ai faite de ces 
niatierfs depuis plusieurs années , m'a 

ve '/antéur les a composées , aux premières lignes prè», oli 
?1 <toit question de lauvragc de M, Pridcaux « à U »«*«• 
dtt^ael il public it ces «enasrques, . 
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tais en état de suppléer la plupart de^ 
autorités qu'il n'a point alléguées. Le 
nombre des écrivains qui peuvent nous 
instruire sur cet article , est si borné , 
qu'il n'est pas difficile à ceux qui les 
ont lus avec attention et avec méthode, 
de les avoir assez prësens pour se les 
xappeller au besoin. 

Les difficultés que je propoise ici 
(Contre M, Newton , ne me seront pas 
particulières. Je ne doute point qu'elles 
ne se soient présentées à l'esprit de plu- 
sieurs de ceux qtd ont lu son abrégé. 
Mnsi je n'ai point été surpris de voir 
jue je m'ètois rencontré sur quelques 
trticles avec un savant homme * , dont 
>n m'a communiqué les remarques. 
Zomitie le fond de cette objection n'est 
i personne , on ne peut revendiquer 
[ue la. manière de la proposer , 'et j'es- 
>ere que Ib savant iiomme , dont fe 
larle , conviendra qite / quoique' noUg 
liions au même but> nous y allons par 

* Le père Svnciet, 
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des routes différentes^ et que je naî 
rien emprunté de sa méthode. Ce n'est 
pas que j^ ne fisse gloire de Timiter ea 
toute chose ; mais chaque esprit a sa 
façon de procéder , dont il ne doit point 
s'écarter ; et c'est par la difTérence de 
ce procédé , que l'on distingue ceux 
qui se rencontrent , de ceux qui se 
suivent à la piste. 

1^. M. Newton paroit appuyer beau- 
coup SMX les passages dans lesquels Plu- 
tarqife attaque les Chronologistes. Ce- 
pendant je ne^ais si cet ancien écrivain 
mérite une grande croyance sur ces 
matières. PliH^qué j homme de bon 
tens d'ailleurs , avoit fort peu de criti- 
que. Son but étoit de ramasser les faits 
qulil croyoit propres a peindre le carac- 
tère de ceux do^t il faisoit la vie, et il 
rapportoit tous ces faits, sans trop s'em- 
bairasser 4'y m^txe de l'ordre , ni de 
les lier entre eux, ou avec les événe- 
mens de l'Histoire générale, par aucune 
date exacte. 
Comme nous trouvons encore aujoui! 
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d'hui de quoi suppléer plusieurs de ces 
dates dans les écrits de Fantiquité qui 
nous restent , nous ne pouvons douter 
que Plutarque ne les eut pu donner, 
toutes , si la Chronologie avoit été un 
des objets de ses recherches. Mais il^ 
y a grande apparence qu'il en faisoit peu 
de c^as ^ parce qu'elle Tauroit gêné , 
et l'eût souvent obligé de rejetter 
des faits , dont il espéroit de tirer, 
parti , pour -débiter des moralités. Nous( 
le voyons par la conversation de Soloa 
et de Crœsus , dont il défend la vérité 
contre le sentiment des ChronologisteS| 
par la seule raison qu'elle est dans le 
caractère de Solon, et qu'elle fait hon- 
neur à ce législateur. Cette raison de 
convenance est cependant détruite par 
la peinture même que Plutarque fait 
du caractère de ce philosophe. Solon , 
né doux et poK , ayant conservé le goût 
de la volupté et des plaisirs les plus li- 
centieux jusques dans sa vieillesse , de 
Taveu de Plutarque ^ n'auroit jamais 

A3 
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répondu avec la dureté pliilosoplii(|Ei9 
que lui attribue Hérodote , aux avances 
et aux honneurs que lui faisoit un grand 
prince , tel que TétoitCroesus. Car après 
tout, Solon nétoitjquun simple bour- 
geois d'Athènes, qui s'étoit vu contraint 
de se jelter dans le négoce pour subsister. 

a". M. Newton attaque l'évaluation 
des générations , suivie par les anciens: 
qui coznptoient trois générations pour 
cent ans; Je conviens que cette méthode 
des générations n'est pas de grand, usage) 
lorsque l'on a d'c^utres voies plus sûres 
pour Bxer la Chronologie. £lle est stur* 
tout très-douteuse , lorsqu'il s'agit de 
déterminer de courts espaces. Maisje 
crois qu'elle peut ^tre employée pour 
fixer la durée des grands intervalles, 
lorsque c'est la seule route que nom 
puissions suivre. 

M. Newton évalue les générations à 
18 ou 20 ans , l'une portant l'autre. 
Je ne crois pas cette évaluation sufK* 
santé; et c'ç$t l'histoire 4^stex^§ coxugg^ 
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q[ui xne la feroit rejetter, pqur m'ea. 
tenir a Tévaluation des anciens, 

"Dans notre Histoire de France , par 
exemple , de la naissance de Hugue^ 
Capet en 940 , à eelle de Louis XV ea 
1710, ily a 24 générations parla bran- 
che de Bourbon j sortie de Robert de 
Clermont , (i\s de Saint-Louis ; ces 24 
générations divisant les 770 ans qui 
£ont entre les deux termes de Hugue« 
et de Lpuis XY , on aura 62 ans d^ 
durée pour chaque génération. 

Dans cet intervalle il y a 3o règnes, 
à cause des trois fils de Pliilippe le 
Bel y et des trois fils de Henri II, qui, 
étant morts sans enfans ^ ont ea pour 
successeurs à^^ princes de même Age 
qu'eux ; savoir , les premiers , Pliilippe 
de Valois , et les derniers , Henri , roi 
de Kavarre. 

D^ la naissance de Hugues Capet en 
940 y à la mort de Charles le Bel^ et à 
la n\ort de sa fille posthume en iSaS , 
^ 7 a dowe générations , et 588 ans ; 

A4 ■ •' 
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ee qui donne aussi 32 ans à chacp6 

génération. 

De la naissance de Hngnes à la mort 
Se Henri III , dernier de la branche 
des Valois, arrivée en 1689 ^^ ^' *^^"^^® 
fie son 'âge, il y a 649 ans , et 20 géné- 
rations ; ce qui donne encore 5* «^s 
par génération. 

De la naissance du duc d'Orléans ^ 
Irere de Charles VI , et tige de la se- 
conde branche des Valois en iSya, 
jusqu'à la mort de Henri III , dernier 
dé cette branche en 1689 , il y a 6g^ 
nérations et 217 ans ; ce qui donne 56. 
mis par génération. 

De la naissance de Hugues a la mort 
de Louis XII en i5i5 , il y a 6j5 ans 
et 27 générations ; ce qui donne 40 ^ 
à chacune. 

De la naissance de Hugues à la mort 
de Charles yill , arrivée en 1498, dans 
sa a8 année, il y a 668 ans et 18 gé- 
nérations ; ce <^ doim^ 5ismi cbaq;»! 
génératioa* 
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Ainsi f pas les di£férens calculs , nous 

trouvons que la durée des générations 

va bien jusqu à 40 Ans, mais ne descend 

pas au-dessous de 3o ans« 

Je ne doute point que l'on iie trouve 
la même chose , à peu près, dans les 
histoires des autres pays : il semble 
même que plus on s'éloigne de notre 
siècle , plus il fam augmenter la durée 
des générations ; ce qui doit pourtant 
s'étendre jusqu'à un certain terme. On 
étoit moins pressé autrefois de marier 
les princes et les grands seigneurs; les 
moeurs plus simples et plus grossières 
rendoient la puberté moins hâtive ; car 
dans cette matière le moral influe beau* 
coup sur le physique ^ et à cet égatd 
les pannes g^x)s de la cour et de la ville 
sont toujours beaucoup plus avancée 
que q^uve 4e la camp^gqe. ' 

X«es 4ncljeiifi Go$idoBQ eu ndsos^y tu 
la- plii^ gTAQd.ct^iPpUciiié.des mç^uxs do^ 
ces. tams xeonl^a» 4^ ipm^T^ P^^ da 
3o 411& dft 4wte i Vimervftlle d'une g$4 

46 
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nération à l'autre , ou de compter XTùU 
générations pour un siècle ; par consé- 
quent M. Newton se trompe , lorsqu'il 
compte au moins cinq générations pour 
un siècle , et qu'il suppose que les 
hommes se marioient tous autre^is à 
17 ans , et qu'ils étoient pères à 18 ans, 
ou a 20 au plus tard. * 

D' ailleurs, lorsque les anciens Chro- 
nologistes ont fait lein: évaluation des 
générations , 3 faut supposer qu'ils ont 
eu égard à ce qui se passoitde leur rem^ 
et qu'ils se sont réglés sur les généra- 
tions, dont les intervalles étoient connus, 
pouf déterminer celles qi;ii étoient in- 
connues. La préioitiption sera toujours 
pour eux, jusqu'à ce que M. Newton 
ait foiuni des preuves du contraire^ 

3". La découverte sur laquelle M. 
Newton et le» partisans de son système 
a'appuyent le plus , est celle du temsde 
Chirôn et des Argonautes > qu'il déter- 
éti!né par le xftiouveiâen^ de^ éloiks 



abtégé que je tâcherai d'éclaircir avec 
le plus de soûi, parce quéJcIestyipou; 
'ainsi dire ^ la base^dela Chronologie idA 
M. Newton. Comme il n'a. point indit 
que les sources où il a puisé les faits 
qu'il suppose ici, je commemcerai par 
rapporter les principales preuves des 
^Dhangemens aa-tivés dans le%. connois-, 
sances astronomiques des anciens au 
sujet des coiistellations célestes ; après 
quoi je ferai voir précisément ce que ce 
savant géomètre doit prouver dans sa 
Chronologie 9 pour établir. la proposi* 
lion qu'il avance ici» i . • . <. 

Voici ce qu'il dit sur Tannée; gSg^ 
( tt Chirofif qui étoit n^dansi l'àge-d'or , 
M 4étenmna les constîdllations;pbtM^.£i(i 
»> ciUter la navigation ^^ et l'observatioici 
» des^ëtoUes aux Argonautâs^» >I1 .pl^ar% 
«>1bs point& . des. sâlsticei^ et destéqi^ 
«> noxes^au.. iS ■lêfffié^ldà£tx^ . cobalt 
» lationSy c*est-à*dire., ivèxs bt^iulMW 
«> dés sighes jdùj Cances c«r dujCaffri*' 
e cox&Q^d'AKie^ fii.4iiiSçor^n» £â$ 
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» signes n'étoient pas difEérens deg 
^ constellations mêmes, formées par 
1} Tassemblage des étoiles <iui les conn- 
3> posent )»• 

9> Meton, Tan de Nabonassar 3i6) 
» observa que le solstice d'été avoit re* 
y> culé de 7 degrés , depuis le tem^ 
* » auquel Chiron l'avoit fixé. Il recule 
•» d'un degré en jz ans environ y et do 
» 7 degrés en 5o4 ans environ. Ainsi, en 
» comptant ce nombre d'années avant 
» Tan 3i6 de Nabonassar > ou Tan 433 
» avant J^sus-Chbist , on a Tan gSS 
» [oor le tems de l'expédition des 
» Argoioautes v. 

Dans ce passage M. Newton ràpposo 
que y depuis le tems de Chiron jusqu'à 
celui de Meton, le solstice d'été avoit 
t^culé seulement de 7 degrés contre 
l'ordre des signes» Mais on ne trouve 
rieli dans l'antiquité qui s'accoxde^rreQ 
Mtte propositions 

- Les anciens avoîent divers CaftncMej^ 
mêtiftt^^ qui ma^quoiui les «nsoni 
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de Tannëe et les changemeos de la 
température de Fair , les veats et les 
pluies réglées, etc. , par rapport à Tagri- 
cuhure ; car ces calendriers ëtoient 
faits potir l'usage des laboureurs. Les 
années des Grecs ëtoieut des annëe^ 
lunaires , vagues , auxquelles il falloifi 
ajouter nu treizième mois intercalaire 
au bout d'un certain tems : par consé^ 
quent le tems de ces changemens de 
saisons ne pouvoit être désigné par les 
)ours des mois , puisque ces jours chan« 
geoient tous les ans.; et par une seconda 
conséquence il faUut attacher ces pro^ 
nostics aux levers et aux couchers des 
étoiles. Celles qui étoient opposées ai9 
soleil, se levoient le soir sur l'horisois 
au coucher de cet astre ^ et se cou* 
choient lorsqu'il se levoient. Au con« 
traire y celles qui étoient dans le lieu dn 
ciel qu'il occupoit, se couchoient le 
soir et se levoient le matin avec lui, se 
. Bioittrant un peti après y et un peu avant 
cet aitr§ | c'en ce. ^u*oa nomme M 
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couclier et le lever héliaqne. Sur qtuH 
Ton peut voir parmi les anciens , Ge- 
minus y introduction à V Astronomie ^ et 
parmi les modernes , le père Petau, qui 
a traité cette matière d'une manière 
intelligible â ceux qui ne sont pas astro- 
nomes. * 

Nous avons dans les anciens quelques- 
uns de ces calendriers rustiques ; et les 
écrivains d'agriculture Grecs et Latins 
en rapportent plusieurs fragmens , parce 
qu'ils avoient donné lieu a beaucoup de 
traditions sur les jours convenables à 
certains travaux. Mais comme ces frag-* 
mens. sont souvent contraires les uns 
aux autres y il est clair qu'ils sont tirés 
de ^ffërens calendriers. 
• Les étoiles que nous appelions fixes, 
parce qu'elles gardent toujours la vnhxL^ 
4istance entre elles , ne le sont .pour- 
tant pas par rappçi:t aux pôles et k 
l'équatepr du mouverrent diurne. Ainsi, 
}es étoUes qui répond«t auJQBPd'hw 

* } yxuiiAo^ partie a,- • * ' 
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aux points dans lesquels ïécUptique 
<ionpe rëquateur, c'est-à-dire aux points 
^quinoxiaux , n y ont pa^ toujours ré- 
pondu , et n*y répondront pas toujours. 
Ces étoiles avancent vers Torient dans 
des cercles parallèles à Técliptique par 
un mouvefnent très-réel , quoique très- 
lei;it , puisqu'il est d'un degri^ en 73 
ans* 

Ainsi le point de Tintersection do 
réquateur et de Técliptique à l'équir 
xioxe du printems , qui est aujourd'hui 
dans un cercle éloigné de près de 5a 
degrés 9 vers l'occident, de la premiers 
ëtoile d'Aries , a été autrefois dans un 
znéme cercle avec cette étoile y et avanl; 
ce tems-là il en étoit éloignée de plusieursi 
degrés vers l'orient.. 

On conçoit par-là qu'il a fa|lufaire^dd 
tçms en tems, des changemens aux calent 
driers rustiques, pour rendre les pronos-, 
tics confprmes à la vérité. Car ces lever^ 
«t ces couchers des étoiles n étoient ji 
fiça^i^ Qgxoiws te ;60i9ra^e , que Isi 
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. signe des changemens dan:* la tempé- 
rature de Tair ; changemens qui étoieni 
produits par l'approche et par réloigncr 
xnent du soleil. 

Dès les premiers tems on avoit joint 
ensemble plusieurs étoiles , pour en 
former des constellations ; on leur avoit 
donné dos notas d'hommes et d'ani- 
maux , afin de les rendre plus sensibles 
& l'imagination, (Jui pouvoit, à l'aide 
de ces noms , les distinguer plus faci- 
lement* 

Les quatre points cardinaux des éqnî- 
noxes et des solstices étoîent fixés dans 
tes calendriers au lever et au coucher 
de certaines étoiles ; et par-la on znar- 
quoit dans le ciel les étoiles qui étoient 
fdors dans le même cercle avec le soleil* 
Mais par le mouvement des étoiles faes, 
les calendriers ne se trouvoient plus jus* 
tes au bout de quelques siècles. Ceut 
qui avoient été faits dans des tems dif" 
férens dévoient donc varier entre eus 
Awu la fixation 4es points c^rdinan»! 
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et cette différence devoit être d'autant 
plus grande , que les calendriers avoient 
été iaits dans des tems plus éloignés. 

Les calendriers publiés par Hippap*. 
que plaçoient Téquinoxe du printem$ 
au commencement de la constellation 
d'Aries , parce que cela étoit â peu 
près ainsi de son tems. Depuis lui 9 ou 
a toujours continué à s^exprimer de. 
même ; et quoique les constellation^ 
ayent changé de place par rapport aux 
points des équinoxes et des -solstices |( 
on a toujours continué de donner leur 
nom aux douze parties dans lesquelles 
on divise le zodiaque et réquatéur^ et 
au commencement de quatre desquelles 
On place ces quatre points cardinaux. 
Par-là il est arrivé que daus notre astro*. 
nomie nous avons deux sortes de signes^ 
les uns qui sont ces douze parties éga- 
les , les autres qui sont les douze constel- 
lations célestes y ou les assemblages 
d'étoiles qui sont marqués sur les globes 
par le% figurer d^at on leur donne la 
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nom. Plusieurs de ces constellations sont 
maintenant entièrement hors des signes 
qui portent leur nom. 

^ous avons vu que dans les calen^ 
driers antérieurs/ à Hipparque les points 
des équinoxes et des solstices ëtoient , 
a la vérité y dans les constellations , mais 
éloignés de leur commencement vers 
Torient ; et cela d'autant plus que les 
calendriers étoient plus anciens. 

Achilles Tatius dit que plusieurs astro- 
nomes plaçoientle solstice d'été au pre- 
mier degré du Cancer c ; les autres au 
S<^^ les autres au 12^^ et les autres au 
lâ^ Kous verrons , par les ex-emples que 
]e vais rapporter , que ce passage se doit 
appliquer aux trois autres points cardi- 
3aaux. Nous avons vu qu'Hipparque étoit 
de ceux qui mettoient ces points au 
commencement des constellations. 

Euctemon et Calippus en faisoîent 
jutant 9 comme nous le voyons dans 

( Isagag. Cap. XXIIL Pc^avi Yt^fiçlof, part, 1 . pa|^ 
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te calendrier de Geminus* Ëndoxe ^ 
dans le même calendrier , place l'équi- 
noxe dn printems au sixième degré 
d'Anes , et le solstice d'hyver au qua- 
trième degré du Capricorne. Mais nous 
verrons plus bas quilparloit autrement 
dans ses ouvrages. 

GolumeUe nous apprend qsxe Metoni 
#t £udoxe j dans leurs calendriers ^ ne 
plaçoient pas . Téquinoxe et les autre$ 
points au premier degré de leurs signes^ 
mais au huitième ^ c'est-à-dire y 8 joursi 
après l'entrée du soleil dans ces constçl^ 
lations. ^ 

Nous n'avons aucun exemple des. 
calendriers où Ton plaçoit les points 
cardinaux au douzième degré des coust 
tellations; sans doute ^ parce que ces 
calendriers n'étoient pas d'un usage 
.bien étendu. 

Mais l'opinion qui les plaçoit au quin< 
KÎenie degré, avoit été suivie par Eu 
doxe , comme on le voit par les &a^-^ 

4 De rç ru^t, I?:, 14^ 



•10 Db la Ghrokologis. 
mens de son Enoptron ou Miràuer , 
cités dans Hipparque en plusieurs enr 
droits de son ouvrage sur Aratus.* 

L'ouvrage d*Eudoxé étoit une espèce 
de tableau du ciel et des constellations 
décrites d*une façon populaire. C'est 
celui même qu Aratus a mis en vers, 
sous le titre de Phénomènes, Dans ce 
livre d'Eudoxe on lisoit , que les colure» 
des équinoxes et des solstices passoient 
par le milieu des constellations dont 
ils portent le nom ; c'est-àdire , à i5 
degrés de leur commencement. Cela est 
clair par le calcul d'Hipparque, qui> 
donnant le lieu de plusieurs étoiles y 
Buivant sa division de IVcliptique, et 
suivant celle d'Eudoxe , dilTere tou* 
jours d'Eudoxe de i5 degrés en lon- 
gitude. 

Nous voyons , parrexemple de Colu- 
xnelle, que dans ces calendriers rusti- 
ques publiés depuis le perfectionnement 

e Petar. Vfanol. part, I. IDppwcb, W>, i. S««. i* 
la. pag. iS$. 
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de Tastronomie ^ on ne s'embarrassoît 
pas beaucoup de placer les points car- 
dinaux hors de leur véritable lieu. On 
songeait seulement â se faire entendre 
des gens de la campagne pour lesquels 
on écrivoit, et dont il falloit respecter 
les préjugés. 

Voici de quelle façon s'exprime Co- 
lumelie. Nec me falUù HipparcKi ratio 
quae docet soislîtîa et aequinoctia , non 
octavis 9 sed prinds partibus signorum 
<:o7ificL Veràm in hac raris disciplina 
sequor nunc Eudoxi et Metonis anti- 
quorumque fastos astrologorum , qui 
sunt aptaci publiais sacrijiciis j quia 
et notior est ista vêtus agricolis con^ 
ceptaopinio^ Nec tamen Hipparchi sub^ 
tilitas pingùioribus , utaiunt, rusticor 
rum litteris necessaria est, / 

n répète le même principe ailleurs |( 
lir. XI chap. II. Novi autem veris prin- 
cipium non sic observare rusticus débet 
quemadmodùm astroloffis ^ ut expectet 

f Lib. IX. Cap. 14. 
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certum dîem illum qui veris initium 
facere dicitur. 

Les laboureurs n*ontpas besoin d^étrc 
attentifs au moment de l'équinoxe , ni 
même au jour précis; etColumelle croit 
qu'il faut , dans les préceptes qu'on 
leur donne , se conformer aux préju- 
gés auxquels ils sont attachés; comme 
étoit l'opinion qui plaçoit les solstices 
et les équinoxes aux huitièmes degrés 
des constellations. Us étoient confirmés^ 
dans cette opinion, par les calendriers 
de Meton , d'£udoxe , et des anciens 
astronomes , sur lesquels on s'étoit réglé 
dans l'établissement des fêtes et des sa- 
crifices publics. 

£udoxe et Meton en avoient fait 
Hut^t dans leur tems. Le premier est 
mort l'an 368 avant Jisus-CnRisT , âgé 
tie 53 ans , et le second a observé Ja 
liauteur solstitîale du soleil Tan 432 avant 
la même Ere. Ils avoient placé les points 
cardinaux hors de leur vrai lieu. Ces 
points étoient au commencement des 
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donstellations Tan 388 avant Jésus-CkKiST 
suivant le calcul de ceux gui donnent 
aux. étoiles un mouvement d*un degré 
en 7a ans , comme les PP. Petau et 
Riccioli , suivis par M. Nev^ton. 

Cependant, loin de se conformera 
cette situation du ciel , Eudoxe , dans 
son Enoptron , met ces points au quin- 
zième degré des constellations y et dans 
son calendrier il les met^vec Me ton 
au huitième degré; Ni Tun ni Tautre de 
ces astronomes n'avoit donc pensé à 
s'exprimer exactement , parce que la 
précision étoit inutile dans ces sortes! 
d'ouvrages. " 

Meton n'avoit apparemment fait d'au- 
tre Changement, au calendrier rusti- 
que , que d'y appliquer son cycle do 
19 ans, et ses intercallations pour ren- 
dre l'année véritablement Rxe , et la 
régler de façon que les solstices revins-r 
sent aux mêmes jours. 

. Les pronostics des vents, des orages ,♦ 
des pluies et des autres changement de 
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Tair étoient demeurés attachés aux jours 
auxquels onlesmarquoit ordinaîreinent. 
Mêton regardoit les levers et les bou- 
chers des étoiles comme les signes^ non 
comme les causes de ces changemens, 
dont la seule cause physique étoit rap- 
proche ou Téloignement du soleil; ainsi, 
quand même il eût été persuadé de la 
justesse de ces pronostics , il n eût pas 
cru qu'ils dévoient suivre le vrai lever 
et le vrai coucher des étoiles. 

Columelle avoue que leur effet arri- 
voit tantôt devant, tantôt après le jour 
marqué. Dans le calendrier de Meton , 
les pronostics étoient attachés aux jours 
de l'année , parce qu'au inoyen de son 
intercalation ces jours étoient toujours 
à la même distance des points cardi- 
naux , et répondoient aux mêmes lieux 
du soleil dans Técliptique ; et c'étoit la 
seule position de cet astre dans le ciel 
que Fpn pouvoit regarder comme la 
«ause|flîysique de ces changemens dans 
la température de Tair. Au reste, nous 

n'avons 
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ti* avons point de preuves que Meton ne 
Crut pa^oes pronostics assures : car il 
n'y a pas bien long'^tems que les astro- 
nomes ont abjuré Tastrologie judiciaire* 
Mais quand même Meton eût été plei- 
nement convaincu de la fausseté des 
pronostics dont les calendriers étoient 
remplis ^ cette opinion avoit jette do 
trop profondes racines ^ ' pour entre-, 
prendre de la détruire. Malgré la lu- 
mière pbilosophique qui éclaire aujour-î 
d'hui Teurope , nous voyons notrtf 
agriculture encore pleine de préjugés ^^ 
qui n'ont pas plus de fondement qu0 
ceux des laboureurs contemporains (de^. 
Meton. Ënvain la réformation de notroi 
calendrier a-t-elle changé la situation' 
de certaines fêtes regardées coitima 
fatales par les gens de la :campagne i, 
envajin leur remoiitre>ton que les.fétes: 
de ces Saints Vendangeurs tombent a» 
dix 3ours de distance de ceux, où ellesl; 
tomboient du tems de nos pères suivant^ 
Vancîen calendrier ; le préjugé va tow:; 
Tome I. B 
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jours son train , et le raisonnement en^ 
treprendroit en vain de détruire des opi* 
nions que Texpërienceannuelle de leux 
£iusseté ne peut ébranler. 

. Ainsi f lorsque Meton a mis les sols* 
tices et lés équinoxes au huitième degré 
des constellations , ce n*a point été en 
conséquence d'aucune observauon qwL 
lui eut fait voir qu'ils avoient reculé 
de 7 degrés depuis le tems de Ghiroiu 
Car cette même observation hû eue 
appris que ces points étoient , de aaa 
|^ms f dans le premier degré de ces 
eonstellationSy et non dans le huitième, 
fl a voulu seulement suivre les calen- 
driers en usage , auxquels il n*a point 
touché dans cette partie. 

Si Meton avoit réformé le lien des 

éqciinoxes et des solstices dans les cons- 

, fellations ^, sa réformation se trouveroit 

conforme à celle d*£uctemon qui avoit 

observé le solstice l'an 43a ayeo lui , 

|Ptol. Alnag. Lib. III. A. p. |. 
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et il auroit placé les points au commea^ 
cément des constellations. 

Nous vojrons ^ dans le calendrier ds 
Geminus , qu*£uctemon avoit mis lo 
solstice d*faiver etré<{iiinoxe d'automne 
aux premiers degrés de Giper et do 
libra, ou des serres du Scorpion. * Cft«» 
Jippiis y qui dans le même calendrier 
est conforme à Euctemon sur ces deux 
points y place les autres au commence* 
ment de leurs signes; ce qui ne laisse 
aucun doute sur le lieti dans lequel 
Euctemon les mettoit. 

Nous ne voyons point que Meton ait 
fait aucune observation des étoiles.' Cell6 
qu'il avoit &ite du solstice étoit même 
sigrosrierey que Ptolomée déclare qu'il 
la rapporte seulement à cause de son 
antiquité ^ mais sans en oser rien con-* 
clore. C'est donc à M. Nevnon à mon« 
trer sur quoi il se fonde pour avancer 
que Metbn avoit trouvé sept de|prés d^ 

k Cap. i6. Vranol. parte pciaâ. 
i AUnag. ii. B* 
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différence entre le Ueu des .étoiles fixes 
dans rëcliptique du tems - de Chiron , 
^'celùi qu'elles 6ccnpoienten/^z avant 
Jésus-CHRiSTylors de son observation du 
solstice d'été. Jusques-'lâ on se croira 
bien fondé à penser que Me ton , dans 
son calendrier , s*étoit conformé , non 
à la vérité > comme aroic fait £ucte«. 
mon f mais à l'opinion reçue de son 
tems ' parmi les gens de la campagne , 
pour qui ce calendrier étoit fait. 

Selon la quantité du mouvement de» 
étoiles établies par M. Newton d'un de- 
gré de 72 ans , Téquinoxe du printems a 
dû se trouver au huitième degré de h 
constellation d'Aries, 676 ans avant Tan 
588 y c'est-à-dire 9 Tan 964 avant Fera 
chrétienne ; et c*est â peu près dans 
ce tems-lâ que ce calendrier , suivi par 
Meton et par Eudoxe , selon Goln-. 
melle, a dû être publié dans la Grèce. 
- * Hésiode qui , suivant l'opinion d'Hé* 
rodote , a vécu vers l'an 884 avant JisiTS* 
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tDtlîotST , parle^dn lerer d'Ârcturuacox^ 
fonnëment à la disposition de ce calenr 
-drier* 

' L^ôpimon dé cenx qui plaçoîent^ lés 
points des sol^ces et des éqUinôxAS 
au i5« degré des constellations^ opinion 
qa*£udoxe avoît suivie dans son jKnop" 
•tronj montre qu'il y avoitenedre un bâ- 
lendrier beaucoup plus ancien que celui 
qui avoit été suivi par. Meton. Ce calé^u 
drier «voit été fait l'an 1468 avant r£re 
chrétienne y et il étoît encore en usage àa 
tems d'Euxode et d'A:catus , qui s'y con- 
formèrent dans leurs ouvrages , faisant 
passer le colure des ëquinoxes par le 
lÔ"* degré de la constellation du Bélier, 
ou par les étoiles qui forment les jambes 
de derrière de cet animal sur les globes. 
Je supposerai volontiers , avec M. 
Newton , que Chiron étoit Fauteur de 
cet ancien calendrier , qui mettoit les 
colures au quinzième degré àes cons- 
tellations ; mais en même tems je le ferai 
vivr^ dans le tems où cette opinion étoît 

B3 
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«onfinnée par les apparences du lerer tit 
du coucher des étoiles fixes, c^est««klirej. 
depuis l'an 1468 jusqu'à Tan 1596. Par^ 
là je me trouverai conforme à la Chro— 
jiologie d'Hérodote , qui compte 900 
«ns entre le tenis de sa naissance , ^ et 
celui de la naissance d'Hercule. Ce 
Jiéros est donc né l'an 1S82, et CMcon, 
plus vieux que lui d'une génération y est 
né vers Tan 1420. 

Qément d'Alexandrie cite les vers 
'd'un ancien poëte grec , qui , dans son 
Foeme de la Guerre des Géans attri- 
buoit à Chiron le partage des étoiles en 
diverses figures ou constellations, ' A 
quoi Clément ajoute qu* Hippo^ fille de 
Chiron et femme d'£ole y avoit la pre« 
sniere prédit l'avenir par le lever des 
ëtoUes , à ce que disoit Euripide dans 
sme tragédie. 

Rien ne ressemble mieux aux ancien» 

* Hérodote ëtoxt né rtn l^a 484 avant J.*C. , ayaat 
Tl «nt r«n 430 , première «nnëe de U goetn du Pci»<- 
pontu, 

l Stromat. i« ptg. 360. Edlt, Qjwnieiu. in AO. 
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calendriers rustiques <pii nous restent ^ 
que ces prédictions par le lever des 
astres , qui sans doute regardoient la 
fertîËté ou la stérilité, les vents , les 
orages, la. température de Tair , et toui 
les autves pronostics que Ton marquoil 
dans les calendriers. Ainsi je ne douts 
point que Ton n'attribuAt à Chiron le 
plus ancien calendrier rustique connu 
dans la Grèce. Je crois même que ce 
passage d*£uripide peut nous servir i 
découvrir ce qui a donné lieu a la Fable 
d*£oIe chez les poëtes. Strabon >" nous 
apprend que , suivant Topinion de Pa< 
lybe , ce prince qui régnoit sur les i^lej 
vobines de la Sicile , appellées Eoliennei 
de son nom , ayant reconnu, par une 
longue application , que les change- 
mens qui arrivoient dans les volcans 
de ces isles , préçédoient toujours ceui 
qui arrivoient dans Tair , se mit par-L 
en état de prédire , plusieurs jour 
devant, les vents qui dévoient soufEei 

m Scraii. Georf. i« p. a}. VI. ff. ^7(j 
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AUX environs de ces isles. Le succ^ 
^de ces prédictions donna occasion aux 
peuples demi-barbares y et aux poètes 
qui cherchent .toujours dans les opi— 
nions populaires le merveilleux dont ils 
embellissent leurs ouvrages , de suppo- 
ser que les Dieux avoient donné à £ole 
la surintendance des vents. Foljhe * as- 
sure que cet usage de prédire les vents 
par la quantité, la couleur, la figure 
et la direction de la flamme et de la 
fumée des volcans des isles Ëoliennes 
subsistoit encore de son tems , et ae 
pratiquoit avec succès. 

Si l'on suppose qu'Hippo , fille de 
Chiron , porta à son mari Eole le calen- 
drier rustique de son père , dans lequel 
les saisons et les changemens qui arri- 
vent dans Fw, dans les vents, etc. ; 
étoient marqués , comme ils le sont 
dans les calendriers rustiques qui nous 
resient des anciens , ce sera un nouvQan 

• Varroa , cké p«r Senriuj , jtn. i. yen 56 , dbott 
U même diose que Polybe, 
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moyen Ae comprendre pourquoi lès 

* peuples fegardoient Eole comme le roi 

* des vents. Dans ces tems de grossièreté 
et d'ignorance, il ne falioitqnele succès' 
qui accompagnoit ordinairement les em-. 
barquemens faits .sur ces prédictions ^ 
pour se persuader que . ce prince en- 
cbatnoit leis vents contraires , et île lais- 
soit souffler que ceux qui étoient favo-. 
râbles. 

Nos matelots ont-ils plus de raison 
de s'imaginer que les Lappons et les 
Norvégiens ont le pouvoir de vendre 
le vent , et le livrent réellement a ceux 
qui le vetdent acheter d'eu,x ? iGette 
idée n'est pas encore détruite ^ et pres- 
que tontes nos relations des voyages 
septentrionaux en font mention. 
' Ghiron n'étoit pas le seul a qui les 
Grecs se crussent redevables de leuç 
astronomie. "Promethée se vante dans 
AËschyle d'avoir montré aux hommeji 

n Via. Vranol. Petav. part. i. p, lai. i2»« AcbiUes 
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â partager Tannée en quatre saisons par 
le lever des étoiles^ et de leur avoir 
enseigné le mouvement et les révéla- 
jdons des astres. 

Euripide attribue i Atrée, père d'AgSt^ 
snemnon , la découverte du mouvement 
propre des planètes ^ et de leurs ré* 
rolutions d'occident en orient contre 
l'ordre du mouvement diurne , qui em- 
porte tous les astres d'orient en ocr 
cident. 

Sophocle attribue â Pâlamede la di- 
vision de la nuit en plusieurs parties, 
par la hauteur des étoiles sur rhorison, 
«fin que les sentinelles pussent veiller 
tet se reposer tour-Â«tour également. Ld 
xnéme poëte ajoute que Pâlamede mon- 
tra aussi aux pilotes à se conduire par la 
Constellation de TOurse, et par le couf* 
jt^her de Sirius en hiver. 
' Atrée et Pâlamede étoient peu éloi- 
Ipaés du tems de Cfairon ; et s'ils ont 
fait quelque changement à son calen-^ 
varier , comme Uy a U§u de h orcirei 
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^ar les témoignages que je^ viens de 
rapporter, ce sont eux qu'il Êiut re* 
garder comme les. auteurs de ce calen* 
dri^r, ou les solstices et les équinoxes 
étoient marqués audonaôeme degré dea 
constellations. 

L'équinoxe du printems ëtCHt au 
aa* degré d'Aries , depuis Fan i3a4 
jusqu'à Tan i35a 9 c'e1st-^-dîre, ayant et 
après la prise de Troye , arrivée , selon 
Hérodote , 800 ans avant sa naissance y 
vers Tan 1282 avant Jisus-CHBIST. Aga« 
xnemnon étoitIUs d'Atrée, et Palamiedé 
accompagnoit Agamemnon au siège do 
Troye. 

Mous avons dit que le 3« des calenjÏK 
driers antérieurs à Hippàrque et a la 
réunion des points cardinaux avec les 
premiers degrés des constellations, ëtoit 
de Tan 964 avant Fere chrétienne ; car 
c'étoit alors que Féquinoxe du printems 
tomboit au 8^ degré d'Aries, comme il 
étoit marqiïé dans les calendriers do 
Meton 9ums par Colomefie. Nous no 
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gavons pas qui f ut Tauteur de ce. nou- 
veavL calendrier : on voit pourtant qu'il 
(é^oit déjà en usage du tems d^Hésiode^ 
qui vivoit 880 : ans avant TËre chré-> 
tienne ) suivant la Chronologie d'Héro- 
dote ^ et avant Tan 908, selon l'auteur 
«de la Chronique de Paros. 

Pour résumer en peu de mots tout 
ce que je viens de dire ; voici quel est 
le raisonnement de M. Newton. 

1^, Les constellations célestes, ouïes 
étoiles fixes changent de longitude , et 
avancent tous les 72 ans d*un degré dam 
Iprdre des signes. 

a^. Au tems de Chiron , la première 
étoile du Be^ex étoit éloignée de Téqui- 
noxe duprintems de i5 degrés vers le 
solstice d'hiver, 

■^ 3^.^ Au tems de Meton. cette inéme 
étoile étoit approchée de Téquinoxe de 
7 degrés. ^ 

Donc Chiron a vécu 5o4 ans avant 
Meton ; et comme Meton a observé la 
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avant lésvsK^HîdÉT , Chiron^ plusanoieii 
que Meton de Ô04 ans ^ a vécu Tan g36 
flirant TEre chrétienne. 

En accordant a M. Newton ses deux 
premières suppositions , savoir , .qu'au 
tems de Ghiron , la première étoile 
d'Arles étoit éloignée du colure det 
éguinozes de i5 degrés vers le solstice 
d'hiver , et que le mouvement de cette 
étoile la fait approcher de ce colure 
d'un degré en 72 ans, il suit nécessai^ 
rement de-là, que cette étoile ne s'est 
trouvée , dans le colure des équinoxç^^ 
que loSp ans après Chiron. Or , la 
réunion de cette étoile avec le colure ^ 
s' étant Élite > de l'aveu de.lil. Newtoa 
lui-même, l'an 588 avant Jésus-Christ , 
il faut conclure que Chiron a vécu vers 
l'an 1468 avant^l'Ëre chrétienne, et 53a 
ans plut6t que ne le marque M. Newton^ 

ÏjSl troisième proposition de ce savant 
Iiomme est que , du tems de Meton , la 
première étoile d'Aries étoit de sept den 
£ré$ pli4S proGitQ du ÇQlure d§^ é<l^4 
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noxes p que dn tems de Gfairon , c*c 
i-dire , à 8 degrés de distance ; car an 
tems de Chiron^ elle en étoit éloigaé^ 
de i5 degrés par la seconde snppo- 
aitîoii. 

Par conséquent, Meton a vécu 676 
ans avant la réunion de cette première 
étoile d'Âries avec le colmre des ëqui* 
noxes : car il faut 676 ans pour parcourir 
ces 8 degrés. Cette réunion s* étoit faite 
Tan 388. Meton aura vécu Tan 964 avant 
Jisus-CHRiST. Mais de l'aveu de 
M. Newton lui - même , Meton ayant 
observé la hauteur du soleil au solstice 
d*été f Tan 43^ avant Jisus - Chuist p, 
l'anachronisme seroit de 532 ans. 

Par rapport â Meton , j'ai montré que 
(dans le fait la réunion de la première 
étoile d'Aiies , avec le colure des éqoi-» 
Boxes, étoit faite au moins sensiblement 
de son tems ; et que si , dans ses calen* 
. driers , il avoit mis 8 degrés de distance 
antre cette étoile et le colure des équi- 
pova , c'est qu'il n avoit pa$ tohIu iaira 
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de changement aux anciens calendriers 
reçus dans l'usage des laboureurs* 

Euctemon , soncontemporain, (puis>^ 
qu'il avoit observé le solstice dé Tan 
432 conjointement avec lui ) a été plut 
Iiardi , et avoit placé les étoiles dans 
leur vrai lieu ; ensorte que la première 
étoile d'Aries étoit dans le cdure àù 
Téquinoxe. 

lËudoxe , né Tan 4^1 a¥ant Jâsvs* 
Christ , et le plus habile astronome de 
son siècle , avoit suivi l'ancienne opi* 
nion dans son Enoptron y et plaçoit les 
étoiles fixes à i5 degrés de longitude 
du vrai lieu qu'elles occupoient dans 
le ciel , parce qu'il s'exprimoit conforv 
mément aux très<anciens calendriers de 
Chiron. En pourroit<K>n conclure quel- 
que chose pour le tems auquel il a 
vécu ? Hipparque , qui met une diffé- 
rence de i5 degrés entre la longitude 
qu'il donne aux étoiles fixes et celle 
dl*£udoxe ^ ^vura vécu xo8q axis^ aprèe* 
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lui : il faudroit le conclure par le rsàt^ 
sonnement de M* Newton , si on le 
-vouloit appliquer à la différence qpi se 
trouve entre les longitudes d'ËudoiLO 
et celles d*Hipparque. 

N'est-il pas plus vraisemblable que les 
anciens , qui ne se pi'qnoient pas d'une 
exactitude bien scrupuleuse dans leurs 
calendriers , par rapport au lieu des 
étoiles fixes , se sont exprimés popu- 
lairement dans ces ouvrages , et ont 
^uivi des opinions reçues depuis long' 
tems. Le même Hipparque , qui vivoit 
près de 3oo ans après Meton et £u« 
4oxe , et lorsque l«s étoiles y par leur 
mouvement en longitude y ëtoient éloi- 
gnées de plus de trois degrés du lieu 
où elles étoient au tems de ces açtro- 
^omes y continue a s'exprimer dans ses 
ouvrages y comone si elles n'avoient 
point changé de lieu ; cet usage iizuté 
pat les astronomes qui l'ont suivi > est 
U «^ule ca\»se de U di^tiactioA quQ notti 
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znettoxis encore . aujourd'htii entre les 
signes de récliptique , et les constelti 
lations qui sont dans le Zodiaque, 

Je ne crois pas que Ton entreprenne 
de défendre le sentiment de M. Ne wton^; 
en disant que du tenais de Chiron ; la 
première étoile d'Arieà n'étoit qu'à sept 
degrés du colure de Téquinoxe ; i^. JVf • 
NeYfton dit lui-même qu'elle ëtoit â x5 
degrés de ce colure, qui passoit alor% 
par le milieu de ceue constellation* 

a^. Ce calendrier, qurf on attribue- 
roit â Chiron, séroit la moitié moin^ 
ancien que celui qui éloignoit la prer 
miere étoile d'Aries de i5 degrés du 
colure , puisqu'il la mettroit seulement à 
7 degrés de distance. Par conséquent, ijl 
faudroit supposer que les Grecs avoient 
un calendrier dressé 5y6 ans avant Clii- 
ron , c'estrà-dire , avaiit le siècle des 
Argonautes , et des héros dont les petits 
en. fans se trouvèrent à la prise de Troye : 
supposition contraire à toute FAntiquité 
qui ne connoit f oint d* astronome ; ni. 
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même d'astronomie dan» la Grèce avant 
Chiron , qui fonna les constelladona , 
lenr4onaa les noms des héros de son 
•iecle , ou des princes dont ces héroa 
ëtoient fils, Callisto, Orion, Cephëe^ 
Persée , Andromède , Cassîope , Her^ 
cule, le vaisseau des Ai|ronautes.i;op£. 
nion commune des (kecs mettoit lea 
colures au milieu des constellations , 
eu a i5 degrés de leur commencement. 
Cette opimon étoit si bien établie, 
qû'£udoxe a cru s'y devoir conformer 
dans son Enopiron. Qui pouvoit Tavoir 
tépan^ue dans la Grèce, si ce nVtoit 
im ancien calendrier fait dans un tems 
où cela étoit à peu près ainsi ? car ces 
Sortes de calendriers rustiques étoient 
construits sur les apparences célestes. 
n faut donc déterminer le tems de 
Chiron ou du commencement de Tas- 
tronomie dans; la Grèce, par le calcul 
du mouvement en longitude des étoiles 
fixes, et ce calcul donnera Tan i5oo 
avant Jisus r Chjust pour le siècle do. 
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iOubroB. Cette Ghxonologîe se tyonreza 
cotifiMine aux. hypothèses iles Grecs ^ 
« celles d*Hârodote et de Thncidide , 
jet xewTJSTse absolument le système de 
M. Newton, qm aura apporté, pour 
détroîreranciezme Chronologie les plua 
fortes preuves que l'on puisse employer 
pour l'établir solidement. 

On me pardonnera, je l'espère, si 
je ne finis pas cet article des constel* 
lations, sans rapporter ui^passage de 
Séneque , duquel je crois pouvoir con* 
dure , que ce philosophe croyoit comme 
moi , que les constellations avoient été 
formées dans un tems où les colures 
étoient éloignés de i5 degrés du lieu 
où Hipparque les avoit placés. Nojidum 
êunt anTii mille Tquingcntiy dit-il, ex 
quo Graecia stellis numéros et momina 
fecit^ multaeque hodie suntgerUes quae 
facie tenue noverint cœlum. ^ Cet en^ 
droit de Séneque mérite d'être lu tout 
entier. On y verra que l'opiivion dck 

• Liber VII. Q,u»ft. ntt». 
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«MM. Gassim, BemoiiîUi et HaUey mr 
le retour de9 comètes , étoit celle de 
plusieurs astronomes Chaldéens, et ^œ 
Séneque qui la croyoît la plus probable^ 
ëtoit persuadé que Texpiéxieiice des siè- 
cles suivans pourroit donner à cette opi^ 
nion luie si grande vraisemblance i que 
Ton auroit peine à concevoir qu'elle 
xi*eùt pas toujours été suivie. Per succès-- 
• noncs isia hngaS e^pUcabuntar, Veniet 
tsmpus quqj^osterinostri tam aperta nos 
-nescisse mmntur.,,. erit qui demonstrei 
diquando in quitus Cometae pariibus 
errent^ cur tam seductà à caeteris eani^ 
quanti^ qualesque, sint; contenti simus 
.inventis ^aliquid veritati et posteri con- 
férante 

■ Mais pour revenir à la partie de ce 
passade qui regarde les constellations , 
Sëneque «upposoit les eolures aux en- 
droits des constellations où les avoit 
placés Hipparque ^ ; et comme il savoit 
ud'ailleurs que ces constellations avoient 

P Quwft. mitur. VU.. S.. au 
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un incmveinent propre , contraii^e i 
celui des planètes , qui ëtbit d'un degré 
en cent ans selon Hipparque ^ il a dû 
conclure de la différence de i5 degrëa 
qui se trouvoit entre le lieu des colureJ 
dans les anciens calendriers, et celui 
que ces cercles occupoient de son tems ; 
il a dû conclure , dis-jé , que ces pre- 
miers calendriers étoient plus anciens 
que' lui de i5oo ans : ce qui étoit asses 
exactement vrai par la ChronologÎQ 
grecque. * 

n y auroît bien des 'observations à 
faire, sur-tout ce que M. Newton dit 
ici de THistoire d'Egypte. Je me conten* 
terai cependant de quelques réfiexionai 
générales. L'Egypte avoit ses rois parti- 
culiers plus de 1 loo ans avant la fonda- 
tion du Temple de Salomon, c'est-à-: 
dire , lors de la vocation d'Abraham ; 

* Te parle Ici iu nonrenest des étoiles , coinnw if 
c'étoit elles qui diengetfleat de lien , ^looiqu'H soit plu 
probable que ce movvemeDt «ppartieiit à la terre sealf , 
et consiste dtns un diangcoicat d« 1^ dkrctiça ^9 Ml 
P9lti jtn Ici ^oUei fiscf* 
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FEcntme ne permet pas d'en douter. 
Dèsioxs la police , les loîx , la religion 
et le gourememexit du pays étoient 
Téf^és à peu près comme ils l'ont été 
depuis. Nous voyons , par les livres de 
MoysOy que pins de 5oo ans avant Sa- 
lomon f les arts et les sciences étoiait 
portés assez Ioîjol dans TEgypte. Ainsi , 
Ton ne conçoit point comment M. Kemr- 
ton suppose que ,' vers Tan goo avant 
FEre chrëtienne , les Égyptiens ont 
commencé a former leur religion , et 
ont reconnu , pour leurs Dieux , des 
hommes qm avoient vécu et régné panni 
eux dans ce même tems ; eux dont ride- 
latrie étoit établie depuis plus de 900 
ans, c'est* à- dire y depuis le tems de 
Jacob et Joseph. Au tems de Moyse^ 
rj^iypte avoit ses prêtres qui préten^ 
doient imiter , par leurs prestiges , les 
miracles que Dieu opéroit par Mojse; 
au tems de Joseph les sacrifices et la 
divination étOient en usage; et le culte 
des animaux étoit tellement établi dans 
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Vigjfte y que les peuples regardoîent 
«vec liorreur ceux qui se nournssoieut 
de la chair des animaux* 

M. Newton suppose que ces hommes f 
vd$ au rang des Dieux par les Égyp* 
tiens » doivent cette opinion aux arts 
quils avoient inventés ; cependant ces 
snémes arts ëtoie^t parvenus à leur per« 
&ction plusieurs siècles avant eux , 
comme nous le voyons par TÉcriture. 
La description du tabernacle et de ses 
parties , prouve invinciblement qu'on 
n'ignoroit aucune des pratiques essen- 
tielles de Tart de tisser et de teindre 
les étoffes , de couper et de sculpter 
le bois y de monter , de travailler et do 
graver les pierres précieuses , de passer 
et de teindre les peaux , plus de 6oa 
ans avant le tems . auquel M. Newtoa 
place rinyention des arts. 

Les Égyptiens avoient un cycle ott 
période 9 que les anciens nomment So'» 
^iîague ou Caniculaire. M. Newton en 
pUce le coomiencement à Tannée 884 
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avant FËre chrétienne, parce qu'alors 
le premier jour de cette année vague 
des Égyptiens tombe an joioûr même de 
Xéqamoxe du printems. Mais il est sûr 
^e ce cycle égyptien ne commençoit 
pas à Féquinoxe du printems. Toute, 
l'antiquité s'accorde a placer son com-. 
mencement, non a l'équinoxe du prin- 
tems , mais au lever de la canicule , 
nommée Sothis par les Égyptiens. Cette 
étdile se levé aujourd'hui héliaquement, 
c'est-a-dire y se montre à l'horison avant 
le lever du soleil , environ ^o jours après 
le solstice ; mais comme elle n'a pas 
toujours été aussi éloignée du solstice 
qu'elle l'est maintenant , ce lever arri- 
voit autrefois beaucoup plutôt; par 
exemple , l'an i38 après Jisus-CHBisT 
le lever héliaque de la canicule arrivoit 
22 jours après le solstice ; l'an i3aA 
»irant Jésus-GHRiST cette étoile se ievoit 
8 jours après le solstice. £n remontant 
«nsi, on trouvera que cette étoile s'étoit 
Ipvie le jour du solstice, et même dans 

des 
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Aes tems antérieiirs plusieurs jours avanft 
le solstice. ^ 

Dans le tems où Fastrononiie égyp-* 
tienne a commence , le lever de la 
canicule précédoit le tems de Tinonda^ 
tien du Nil , causée par les pluies cpii 
tombent en Ëtliîopie , vers le tems du 
solstice d'été , lorsque le soleil est per- 
pendiculaire sur les pays voisins dt^ 
tropique. 

Cette inondation qu! suîvoit la récolte^ji 
préparoit les terres pour les semailles y 
«t servoit à commencer une nouveller 
année pour le paiement , tant des im-. 
p6ts que du fermage des terres , parcei 
que la quantité dont les eaux du Nil 
ëtoient crues , régloit la fertilité ou la 
stérilité des terres, et montroit aux 
particuliers sur quel pied ils dévoient 
contracter. Si Tannée civile eût com- 
mencé au printems , elle eût été coupée 
en deux par cette inondation , et Ton 
eût été contraint d'établir une autre, 
année pour Tagriçulture. 

Tome I. C 
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n n j a rien, dans toute l'Antiquité, 
qui puisse nous JEEÛre penser que Taimée 
^jptienne ait jamais commencé aaprin- 
tems. Tous les auteurs anciens s'accor- 
dent a mettre son commencement après 
le solstice d'été ^ et vers la findelmon- 
dation* 

Nous voyons , dans les livres de 
Moyse y que les Juifs , au sortira d'£gyp* 
te f fEiisblenf commencer'leur année de 
jméme que les Egyptiens , puisque la 
Fête des Tabernacles , qui se célébroit 
«près la récolte des fruits et la ven- 
dange , tombait à la fin de Tamiée. 
JEarode XXIIL 16. L'exode est arrivée 
vers l'an i5oo avant J.-C., et alors l'année 
vague des Egyptiens commençoit au zS 
d'août ; mais cette année n'étoit en usage 
que pour les actes de la vie civile. Le 
commencement de Tannée religieuse 
avoit été fixé au printems , par un ordre 
exprès de Dieu ^ qui déclare aux JmË, 
que le mois dans lequel ils étoient sortis 
4'Égypte , sera dorénavant le premiBfer 
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mois de leur année. Exode XII, 2. 
Ce mois tomboit au printems , Deuté-^ 
ronome XVL 1. , et c'étoit le premier 
de Tannée religieuse , qui étoit néces- 
sairement £xe y puisque la Pâque se de- 
voit célébrer le 14 de la lune la plus 
proche de Téquinoxe. Nous ignorons I9, 
quantité et la forme de TintercalationA 
par laquelle les Juifs Hxoient le corn-* 
mencement de leur année , à la nou- 
Telle lune de réquinose ; mais nous 
sommes pourtant sûrs qu'ils en avoien£ 
ime : car sans cela , comme leur année 
étoit lunaire 9 la Pâque auxoit parcotiru 
toutes les saisons. ^ 

Les Egyptiens , au contraire , se fai- 
soîent une i;eligion de conserver leun 
année vague , dont ^ le commencement 
reculoit tous les quatre ans d'un jour 
ouenvflron , et ne se retrouvoitau même 
tems de l'année qu'au bout de 1460 ans; 
mais cela n'avoit lieu que dans la reli« 
gion. Les prêtres y étq^ent tellemeni; 

Ca 
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attachés , que lorsq[ue TEgyp te.ëtoit sons 
la domination des Grecs et des Bomains, 
qui avoient une année Hxe , on iaisoit 
jurer ^ à ceux que Ton admettoit à la 
participation des mystères , qu'ils ne 
consentiroient jamais à Fintercalation 
d'aucun jour entier , ni d'aucune partie 
4e jour dans Tannée religieuse , mais 
qu ib s'y opposeroient de toutes leurs 
forces. En 1460 ans chaque fête par- 
couroit les 365 jours de Tannée; et par- 
la chaque jour de Tannée étoit sanctifié 
par la célébration de toutes les fêtes dans 
le cours de ce cycle ; telle étoit la prati- 
que des Egypjiens. 

Cela posé , le cycle égyptien ayant fini 
Tan i38 de J^sus-Christ , selon le té- 
moignage formel de Censorin ^ et le 
premier joiur de cette année s' étant 
trouvé celui auquel les calendriers mar- 
quoient le lever héUaque de Sirius ^ ce 
cycle, qui avoit.duré 1460 ans, avoit 
dû commencer Ysm, i5^3 avant Jjasusr 
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Christ, 4% ^**® avant le commence- 
ment marqué par M. Newton. 

Il y a même bien de l'apparence que 

cette année i323, n'étoit pas celle de 

rétablissement de ce cycle ; ce n'en étoit 

que le renouvellement ; et il y avoit eu 

un autre cycle de 1460 ans antérieur a 

celui^-M^'qui avoit commencé Tan 2783 

avant Jésus-Christ , et 643 avant la 

Vocation d'Abraham. Ce second cycle 

égyptien n'est pas supposé absolument 

sans preuve. Manethon, cité parle Syn- 

celle, marquoit la cin^quieme année du 

règne de Goncharis, 25e roi de la seizième 

dynastie, qui fut détruite par l'invasion 

des Hycsos , ou Rois Pasteurs , comme 

la 700^ année depuis l'établissement du 

cycle caniculaire. Cette année tombe à la 

43« depuis la vocation d'Abraham ; et ce 

calcul quadre avec le sentiment de tous 

les anciens Chronologistes, qui plaçoient 

le ministère de Joseph , et l'arrivée de 

Jacob en Egypte , soiis le règne de ces 

Pasteurs» 

C5 
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Qëment Alexandrin^ qui comptoU 
un plus grand intervalle entre TExode 
et la fondation du temple de Salomony 
que celui qui est marqué dans TEcri- 
ture au 3* livre des rois , et qui plac0 
la naissance de Moyse 660 ans environ 
^vant la fondation du temple ^ assure 
que cette naissance précëdoit de 345 
ans le renouvellement du cycle égyp- 
tien ; ce qui est conforme au calcul de 
Censorin , qui met ce renouvellemens 
de cycle i523 ans avant FËre chrétieiuie ; 
car la Chronologie de Clément est si 
confuse ^ dans le tems des juges et des 
rois I que Ton ne doit pas s'arrêter à 
une différence de cinq ou six ans. 

Je sais que M. Newton fait peu de 
t^Rs du témoignage de Manethon^ et des 
autres anciens écarivains de THistoire 
d'Egypte, quoique plusieurs d'entr'eux 
«yeut écrit sur les mémoires et les titres 
tirés des archives des temples. Les prê- 
tres, qui en étoient les gardiens, avoient 
rûxtendance de la justice , de même qu^ 



De la Ghrovologix« 55 

ieelle de la religion y et doiv^it être re* 
gardes comme les véritables magistrats 
d^r Egypte. Le mépris que M. Newton 
témoigne pour eux, est précisément une 
des raisons qui font attendre son grand 
ouvrage avec impatience. Ce savant 
homme nous y apprendra sans doute 
par quelle raison il rejette le témoignage 
des Égyptiens sur leur propre histoire ; 
tandis qu'il nous en donne une presque 
toute compose des traditions fabuleu- 
ses des poètes grecs , sur les aventure» 
des divinités de la Grèce et de TÉgypte. 

J'espère cependant que ce que f aï 
rapporté , dans ces observations , au 
sujet des difficultés de cette Chrono- 
logie abrégée 9 et de sa contrariété avec 
les témoignages formels de l'antiquité; 
sera suffisant pour engager les lecteur* 
à suspendre leur jugement ^ jusqu'à ce 
que M. Newton ait publié les preuves 
Bvx lesquelles il s'est déterminé. 

j aurok Inen des choses à rBmar^ 

C4 
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quer sur ce qae M. Newton dit^ an 
sujet de la Grèce , dans cette Ghronolo- « 
^e ; mais il faudroit entrer dans nn trop 
grand détail pour examiner ses conjec- 
tures. Je crois en avoir assez dit au sujet 
de r époque des Argonautes , et de Téva-» 
luation des générations ^ pour que Ton se 
tienne en garde contre le reste. Car ce 
£ont là les deux fondemens de tout ce 
nouveau Système chronologique. J'ajou- 
terai seulement ici , au sujet de Texpé- 
ditîon des Héraclides^ placée par M, 
Newton l'an 826 avant Jésus-CHRiST , 
que sa Chronologie est absolument dé- 
truite par celle de Thucydide. Cet His- 
4x>rien , dont M. Newton semble faire 
cas , dit en termes formels, que la ville 
de Melos , dans Tisle du même nom , 
colonie des Héraclides du Péloppnese, 
fut ruinée Tan ib de la Guerre du Pé- 
loponese y qui étoit le sept centième de 
sa fondation^ Cette année étoit la 4^5 
^vant Jisvs-ÇHJWST,. Donc la çoloniftdci 
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IMelos avoit été fondée , par les Héra- 

ciides du Péloponese , Tan iii5 avant 

cette époque ; donc les Héraclides 

avoient déjà fait la conquête du Pélo- 

oonese en cette année , c'est-à-dire , 

90 ans avant le teins auquel M. Newton 

ace leur retour, et 211' ans avant 

. ni où il fixe la prise de Troye. Héro- 

t ...-^ est conforme aux hypothèses de 

1 cydide ; mais ce n'est pas ici le lieu 

d'ipt rer dans ce détail. 

^^ouerai sans peine qu'il y a plu- 
âîei^j choses très - ingénieuses dans la 
ina;^l^re dont M. Newton lie les évë- 
neî : ns des tems héroïques , avec les 
co^Miétes de Sësoslris. Mais cette idée 
ne il «st pas particulière : il y a plus 
de ;|v uze ou quinze ans que je l'ai en- 
tei É' proposer à un homme de beau- 
cov:# d'esprit, dont les' ouvrages manus- 
cr^S courent dans le pubhc?; et elle 
es Indépendante de la Chronologie 

..le Comte de BoulainvUliert , mort eh lyaa, 

c 5 
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de M. Newton. Ce savant mathémati- 
cien suppose que Sësostrîs est le Sésac 
de TEcriture , contemporain de Jëro- 
boam; ce qui est le sentiment du che- 
valier MarsLam. 

Mais si ce prince est comme le R» F* 
Tournemine Ta montré dans sa ChrOf 
nologie sacrée '', et comme M. le comte 
de Boulainvilliers l'établit dans son His- 
toire universelle manuscrite , le Pha- 
raon persécuteur des Juifs du tems de 
Moyse; si les travaux, dont Pharaon 
accabloit les Juife pour fortifier les viiies 
^d'Égjçte; si ce nombre prodigieux de 
briques que devoit fournir Li nation 
entière , ont rapport aux chaussées , 
aux digues , aux quais , dont Sésostris 
entoura les villes d'Egypte , selon Mo* 
dore , ouvrages auxquels on n'avoit em- 
ployé aucun Egyptien naturel^ ce prince 
aura régné 660 ans avant la Eonààtion 
du temple de Salomon, et vers Tan 1670 

r Imprinée à U fia ds Mfiaochjv» de l'ËdUioa d« Fi^^f* 
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avant l'Ere chrétienne. Alors Sësostris 
sera contemporain de Cadmus et de Da- 
naûs , suivant la Chronologie des Grecs» 
Car , selon Hérodote , Cadmus Vivoit 
cîitq générations avant Hercule, c'est^ 
à-dire , par le calcul de cet écrivain., 
i55o ans environ avant l'Ere chrétienne. 
Selon la Chroniçpie ie Paros , l'arrivée 
de Danaûs dans la jjrece est antérieure 
de 3oo ans à la prise de Troye , et tombe 
à l'an i55o environ avant la même Ere» 
Par-là , on conservera les conjectures 
de M. Newton , sans être obligé de 
recevoir sa Chronologie abrégée. 

Au reste , lorsque son grand ouvrage 
paroltra , on sera plus en état de juger 
de la solidité de ses preuves; alors si 
elles sont aussi fortes que le publient ses 
amis, on fera gloire de se ranger du 
sentiment d'un homme , dont le nom 
est si fameux dans l'Europe savante» 
Mais y jusqu'à ce tems-là , on se croit en 
droit de regarder les anciens écrivain^ 

C6 
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de la. Grèce , comme étant mieux in^ 
fruits de leur propre histoire , que nous 
ne le pouvons être aujourd'hui, nous 
qui vivons plus de deux mille ans après 
eux, et qui n'avons d'autres mémoire^ 
gue cçux qu Us nous ont laissés. 
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AVERTISSEMENT. 

JLjorsqite je publiai ma traduction dai 
la Chronologie abr/gée de M. Newton, 
avec quelques Observations sur les fon- 
démens de son Système , je crus avoir 
pris toutes les mesures nécessaires pour 
qu'il ne pût se plaindre de moi. A la 
vérité je combatrois son opinion ; mais 
je le faisois en des termes qui marquoient 
l'estime dont je suis pénétré pour la su- 
périorité de son mfcrit{î. Je ne proposois 
mes difficultés que comme des doutes, 
dont je demandois Téclaircissement. Je 
déclarois que j'étois prêt à me rendre 
dès que je serois éclairci ; et je mat- 
quois que Ton ne pouvoit décider du 
mérite de ce nouveau système avant la 
publication du grand ouvrage annoncé 
par les amis de M. Newton. J'ajoutois 
que j'espérois même trouver , dans ce€ 
lOttvrage , ks solutions que je deiikiadoisi 
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Je ne pouvois imaginer que M.New- 
ton ne seroit pas satisfait de ces égards, 
ni prévoir qu'il méleroit des personna- 
lités . dans une dispute , dont le sujet 
nous est au fond aussi peu personnel 
que la Chronologie des anciens Grecs , 
ou que la date du règne de Sésostris, 
et celle de la prise de Troye. Use plaint, 
en même tems, de M. Fabbé Conti , 
avec lequel ma traduction , ni mes ob- 
servations , n'avoient rien de commun, 
et il a fait paroître , dans les transactions 
philosophiques , un écrit anglois sur co 
sujet. La version française de cet écrit, 
publiée en Angleterre par les amis de 
M. Newton , a été réimprimée a Paris 
en 1726 , avec une réponse de M. Tabbé 
Conti. 

J'avois rendu compte, dans Favertis- 
Mment imprimé â la tète de mes pre* 
mit res Observations , de la conduite que 
j'avois tenue avec M. Newton , en pu- 
bliant la traduction de son Canon chro- 
jfcologique. Avant qfue de donner, cette 
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traduction à rimprimeur , j*avois fait 
écrire , par le libraire^, trois fois diffé-^. 
rentes à M. Newton , pour lui donner 
avis de ce que je voulois faire. J'avois 
suspendu la publication de Touvrago 
pendant six mois entiers ^ à compter de 
la première lettre. ^ Comme on n'avoifc 
aucune réponse ; et que dans la der- 
nière on lui marquoit que son silence 
seroit pris pour approbation ^ le tems 
dans lequel on devoit recevoir une ré- 
ponse de lui étant écoulé , je crus qu'il 
seroit inutile d'attendre plus long-tems. 
Je laissai le Libraire maître d'agir : il 
prit un privilège le premier juin 1726; 
et lorsque Tédition de Touvrage y qid 
ne contenoit que quatre feuilles , étoit 
presque achevée , il reçut enfin une 
réponse de M. Newton , daté du ay 
mai V. S. , c'est-à-dire , du 6 juin. L© 
privilège, étoit antérieur , à la vérité , à 
cette lettre de M. Newton; mais il étoit 
postérieur de plus d'un mois a la der- 
aiere lettre d avis. Comme on n a pa« 
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gardé de copie de ces lettres, on ne 
peut en spécifier les dates précises^ Tout 
ce que Ton put faire alors ^ ce fut de 
publier la lettre même de M. Newton, 
par laquelle reconnoissant qu'il avoit 
fait un Abrégé chronologique de son 
ouvrage ^ il marquoit ne pouvoir ap- 
prouver celui que Ton vouloit impri«- 
mer , parce qu'il ne le connoissoit pas. 
Cet Abrégé chronologique vient d« 
paroitre , en Anglois y à la léte du grand 
ouvrage de M. Newtpn ; et â quelques 
Joutes de copiste j ou tout au pins a 
quelques diverses leçons près y qui ne 
roulent que sur des choses indifR^ren^ 
tes y il est^ absolument le même que 
celui sur lequel j'ai fait ma traduction. 
C'est malgré, moi que je suis entré dans 
ce détail de plaintes et de justificat pnS| 
mess^antes aux yeux des gens sensés. 
Mais le respect que je dois au Public , 
que M. Newton a pris la peine d'en ins- 
truire dans un écrit qu'il a fait imprimer 
en Anglois et en François , m'impose 
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ia nëcessité<i'une réponse. £lle est d'au«- 
tant plus indispensable pour, moi ^ que 
les traducteurs de la Chronologie , ont 
renouvelle dans letu; préface les dis^ 
cours répandus â ce sujet par les ami« 
de cet homme célèbre. 

n y a un article sur lequel il ne me 
Beroit pas permis de garder le silence ; 
c'est celui de M. Fabbé Conti. M. New- 
ton l'accuse d'avoir eu part à ma tra^ 
duction et à mes observations : il pré- 
tend que c'est de luis que j'ai eu com- 
munication du manuscrit anglois ^ et il 
fonde là-dessus les reproches qu'il lui 
Eût. Cette discussion ne me regarda 
pas : je me contenterai de déclarer que 
je ne tiens point le manuscrit de M. Fabbé 
Conti; qu'il n'a eu aucune part ni à ma 
traduction ni à mes observations ; que 
je ne lui en ai jamais parlé , et que ]ak 
tout lieu de croire qu'il n a été instruit 
de mon dessein que depuis les lettres 
écrites en Angleterre. 

U est vrai que je n*ai connu d'abord 
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l'ouvrage de M. Newton , sur la Chro- 
nologie f que par Texposé sommaire que 
i'en entendis faire par M, Conti, i son 
retour de Londres. Mais il ne voulut 
jamais entrer dans le détail du système, 
loin de me donner communication de 
récrit; ^et je n'osai la lui demander, 
crainte de m'exposer à un refus , comme 
il étoit arrivé à plusieurs de sçs meil- 
leurs amistf 

C'est entre les mains d'un de meS 
confrères y associé de l'Académie des 
Belles-Lettres , que je vis pour la pre- 
mière fois l'Abrégé chronologique. J'en 
|ffis une copie , et je le traduisis, pour 
faire voir à quelques amis particuliers 
le nouveau Système de M. Newton. 
Dans la suite ayant vu une traduction 
francoise de cet ouvrage , faite par une 
Dame d'un mérite distingué , et main- 
tenant très-connue en Angleterre, je 
ne doutai point que les copies ne s'en 
multipliassent , et que l'ouvragé ne 
devînt bientôt public. 
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Alors je crus qu'il m'étoit permis dô 
faire usage de ma propre traduction; 
et comme je ne tenois point le manus- 
crit sous la condition du secret ^ je ne 
crus point être obligé de faire part do 
mon projet à M. l'abbé Conti, avec 
lequel je- n'avois jamais eu de relation 
inûme. Ainsi je ne puis imaginer sur 
quel fondement M. Newton s'est per- 
suadé que M. Tabbé Conti m'avoit chargé 
de traduire et de réfuter son ouvrage^ 
Les lettres que je fis écrire â M. New-: 
ton furent l'effet des égards que je crusi 
devoir au mérite et à la réputation de 
ce grand homme ; il les a regardées ^; 
dans sa réponse à mes observations ,i 
iiomme une démarche faite à dessein 
de rengager. Je ne crois pas avoir be- 
soin de me défendre là -dessus , non 
plus que sur les intentions qu'il a cru 
pouvoir me supposer. Ceux dont je suis 
connu ne m'en croiront pas capable. 
L'ouvrage de M. Newton , dont j'ai 
publié Tabrégé ^ est maintenant exurfi 



jé De la Chrovologis. 
les mains de totit le monde. Ce sera ânx 
lecteurs à juger si les difficultés que 
j'avois proposées , ne sont fondées que 
sur les méprises dans lesquelles j'étois 
tombé , comme il me le reproche sans 
cesse dans sa réponse. Je tâcherai de 
me justifier dans ces nouvelles Obser- 
vations, où j'examinerai de bonne foi 
si je me suis trompé , comme M. New- 
ton le pense ; sincèrement disposé a 
convenir de tout ce qui me paroitra 
évident , parce que ce n'est point de 
s'être trompé que les hommes doivent 
rougir y mais seulement de leur obstina- 
tion à ne pas reconnoitre leurs erreurs. 
Au reste , je déclare que je ne suivrai 
point M. Newton dant tous les détails 
de 'son système , quoiqu'il y eût bien 
des choses à relever dans la manière 
dont il en propose les développemens , 
soit par la facilité avec laquelle il reçoit 
ou rejette les autorités des anciens, selon 
qu elles s'ajustent, ou qu'elles répugnent 
à son système , soit par la liberté qu'il 
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se donne de morceller des témoignages 
qui doivent éUfe indivisibles. Je me con- 
tenterai d'examiner les points fonda^- 
mentaux de ce système , ainsi que j^avois 
fait dans mes premières Observations. 

Ce n*e6t point Fenvie de trouver des 
fautes dans Touvrage d'un homme fa- 
meux â si juste titre y et dont je fais 
gloire de recozmoltre le mérite supé- 
rieur avec toute l'Europe savante , qui 
m'a porté à écrire contre M. Newton. 
Ce sont- encore moins les motifs qu'il 
m'attribue. Mon seul dessein est d'exa- 
miner sincèrement ce que l'on doit 
penser de l'ancienne Chronologie, et 
s'il faut abandonner celle que les plus 
anci^s écrivains de toutes les nations 
avoient établie pour leur propre his- 
toire y et qui a été adoptée , d'âge en Age , 
par les plus habiles critiques. Comme 
ce genre d'étude fait depuis plusieurs 
années ma plus agréable occupation , il 
m'importe de savoir à quoi m'en tenir, 
et il me doit être permis de rendre 
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compte des raisons qxû m'empêchent de 
quitter les opinions que j'ai suivies jus-» 
qu'à présent. 

Je n'ai jamais cru que YOuPrage de 
M. Newton ne fût bon à rien , comme 
il le dit dans sa réponse ; et quoique 
je combattisse ses hypothèses chronolo- 
giques , j'ai toujours pensé que le public 
verroit avec plaisir les conjectures d'un 
aussi grand géomètre ^ sur la manière 
de concilier les plus anciennes histcôres. 
Dans ces sortes de matières, les plus 
"^ingénieuses spéculations ne serviront 
jamais qu'à mettre quelqu'ordre"et quel- 
que Haison entre des faits , à la vérité 
peu assurés en eux-mêmes , mais aux- 
quels les écrits des anciens font une 
allusion perpétuelle. L'éducation que 
nous recevons dans le premier âge nous 
oblige de lire et de relire ces écrits; et 
dans un âge plus avancé cette même 
lecture fait encore l'amusement de la 
plupart des gens d esprit. Nos théâtres 
retentissent sans ççsse du nom et des 

aventures 
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aventures de ces hommes des tems }^é* 
Toiques. S'ils nous ^ont inconnus, 31 
nous n'avons une idée de leurs aven*; 
tures , les plus ingénieuses fictions dess 
peintres et des poètes deWennent poui} 
nous des énigmes intpénétrables. 

n nous est donc important de pou* 
^oir ranger avec quelcju ordre , dansf 
notre mémoire , des faits que tout rap-r 
pelle à notre esprit. Mais pour trouvée 
cette utilité dans un Système chronor 
logique, il suffit que les événemens de4 
tems héroïques soient liés les ujis aux 
autres d'une manière probable ; et il 
est au fond assez peu important quel 
intervalle on mette entre ces événe-r 
znens et ceux des tems historiqi:^eS| 
connus avec plus de certitude. 

Cette distance dépend de la durée ^ 
plus. ou moins longue , que l'on assigne! 
à Tintervalle écoulé depuis le retouij 
des Héraçlides jusqu'au siècle de Cynur^i 
X,e retour des Héraçlides nous donna 
répoque de la fin des tems héroïque! - 

:Tome I. D 
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et de la conquête du Pélopouese, par 
les princes descendus d'Hercule et par 
lui y de Persëe et de Danaiis , venus 
d'Egypte , sur les successeurs d'Aga- 
memnon et des autres princes issus de 
PelopSy originaire de l'Asie mineure, 
et sur les princes Hellènes , originaires 
de Thessalie , descendans par mâles d^ 
Prometliée et de Deucalion. 

Le siècle de Gyrus Honne le tems 
de Solon et de Pisistrate , c'est-à-dire , 
celui de la naissance des lettres dans 
la Grèce occidentale': car éHes étoient 
plus anciennes dans la Grèce asiatique. 
L'intervalle , qui sépare ces deux éço- 
ques , est presque entièrement vuide 
d'ëvënemens. A peine l'histoire nous 
a-t-elle conservé le nom des princes et 
1a suite des générations. 

Si la détermination de la durée de 
cet intervalle pouvoit être de quelque 
conséquence , ce seroit à cause des Syn^ 
chronismes qui en résultent, et quipeu- 
rço(Uj^ les événement du tems liéroïqu^ 
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de la Grèce , avec lUiistoire des monar^ 
ciliés orientales , avec- celle des Egyp- 
tiens et des Phéniciens y qui ont envoyé 
plusieurs colonies dans la Grèce. Quel- 
que système que Ton embrasse , ces 
synchronismes ne seront jamais bien 
démontrés ; et dans ces matières c'ect 
âioins la certitude, que Ton doitcher* 
cher , quune certaine .cçdiVienaàice > 
capable de répandre un plus graiwl 
four siur les faits de l'ancienne histoire^ 
et de les lier entre eux de façon à les 
faire retenir plus £f|^ilement. Quelque 
effort que Ton fasse pour ajuster açii 
preuves , elles ne formeront jamais nt^ 
pleine démonstration historique ; c'est 
beaucoup , lorsqu éiles ont' une proba-» 
bilité suffisante pour déterminer les es-. 
prits qui savent se prètier à ce genre da 
preuves. .^ ♦ 

21 y a à cet égard plusieurs choses 
très-ingénieuses dans le détail du Sys- 
tème de M. Newton. On y trouvera 
plusieurs vues très-fuiçs, qui auront 

D z « 
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^oiq<>tiT8 leur usage, indépendamment 
*âe5 cedculs et des hypothèses ijvd lui 
'sont propres. En replaçant Tëpoqae à 
-fiëaostrisy et celle des premiers héros 
agrées au siècle de Moyse , et delà per- 
'Sécution des Hébreux dans T Egypte, 

• on trouvera les mêmes syncùroxûsmes 
^t a peu près les mèmies avantages. & 
«jattiais l^on imprime rHistxxre univei- 
'seUe de M* le comte de BoulainviUrers» 

* dont les copies sont trèa-rëpandues, on 
y verra <|ue stûvant une Chronologi» 

'trèsHliffétrente dÉ celle de M. Newton^ 
^dont Touvrage na passé la mer qp» 
4(3lng<-tems après , il a eu une partie des 
'mêmes vues pour la concilîatkm à^ 
'l^Histoire Orientale et de celle des tems 
"héroïques , et que le système de I* 
^<Shroûologie oxdsoiaire y quadre parai; 
Jtfime&U 
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LA CHRONOLOGIE 

DE M, NEWTON. 

PREMIERE PARTIE. 
X>e la Chrojèologie^ Grecque* 



1j£ nouveau Système chronologique 
de M. Newton differe de tous ceux qm 
Toa avoi£ vus jusques a présent sur I4 

D 3 
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'durée de Tintervalle é^ulé' , depuis le 
temps des premières colonies Phëni- 
cîenne^ et Egyptiennes ^ conduites dans 
la Grèce par Gadzfius et par Danaûs, 
"Jûsques à celui dé la guerre des Perses 
contre les Grecs, c'est^-dire , )usques 
AU temps de Xerxès. 11 retranche 5oo 
ans entiers de la durée assignée par lei 
anciens à cet intervalle. Voilà ce qui loi 
«st principalement propre dans son Sys* 
téme. H n'est pas le premier qui ait crcr 
que le Sésostris d'Hérodote , de Mane- 
thon , de Diodore, etc. , étoit le mémo, 
que le Sésac du livre des Rois. Le che- 
valier Marsham avoit déjà publié cette 
opinion dans son chronîcus canon , im" 
primé il y a près de 5o ans. Gomme le 
temps du Sésac de Roboam ne ppuvoit 
quadrer avec celui auquel les .anciens 
Chronologistes font vivre Danaûs , le 
même , suivant Manethon , qu'Armais 
qui abandonna TEgypte pendant ie 
règne de Sésostris , Marsham avoit re- 
jette cette identité, et lavoit traitée dQ 
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fJEÎble ^ ainsi que Topinion des anciens \ 
sur le temps auquel avoit régné Sésos- 
tris, 

M. Newton a voulu concilier le syn- 
clironisme de Sésostris et de Danaiis , 
' avec l'hypothèse particulière du cheva- 
lier Marshazn. L'intervalle de 5oo ans y 
que la Chronologie ordinaire compte 
entre Danaiis et Roboam , ëtoit un ob- 
stacle à cette conciliation; et pour le 
lev^^il a fallu faire évanouir ces 5po 
ans. Dans ce dessein toutes les hypo^ 
thèses qui vont à Tabréviation des temps, 
ont dû paroitre les meilleures à M. 
Newton. Non-seulement il a supposé 
que les Chronologistes Grecs avoient 
mal a propos allongé la durée des règnes , 
en les faisatit égaux aux générations; 
ce qui lui a fourni un prétexté pour eh 
diminuer au moins un tiers : mais il a 
encore avancé que les Chronologistes 
avoient doublé et triplé le même roi , 
et que par-là ils avoient imaginé, entre 
^9 deux époques de Danaiis et de la 
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^erre de Perse ^ un plus grand iionibre 
de générations qu*il n*y en avoît en. 
Toute la preuve qu'il apporte de cette 
dernière hypothe^se , se réduit à obser- 
ver des embarras et des contradictions' 
daxxs les anciens , an ^ujet de quelques 
personnages obscurs des temps fabu- 
leux y et dans 1^ généalogie de ces fa- 
milles purement poétiques^ dontlasuitô 
n'étant pas liée arec le reste de l'histoire^ 
pourroit être entièrement supprimée, 
sans laisser aucun vuide sensible dans la' 
..eorps des traditions historiques , et sànal 
détruire la liaison que lés parties dé 
l'histoire ont entre ^es. Le plus, sou» 
vent , tout se rédint à faire appercevoir 
quelque conformité dans les noms des 
princes d'une même famille , ou des rois 
d*un même pays ; comme si celte con* 
formité n'étoit pas une chose ordinaire , 
dans les temps historiques , et comme 
5'il falloit confondre ensemble les 
princes de même nom. 
J^espremieres hypothèses de M. Heiré 
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ton fie se trouvaat pas même tonpura 
«uffisaates pour lever toutes les difficul*? 
tés qui se présentoient ; lorsqu'il a voulijk 
entrer dans le détail du système > il ,a eu 
recours à de nouvelles suppositions , 
plus gratuites encore que les premières^ 
et par-là il s'est exposé au reproche qu9 
méritent presque tous les auteiurs da 
système , d'ajuster les faits à son hypo- 
thèse y au lieu de former son hypothèse 
sur les £ûts« 



SECTION PREMIERE, » 

S. I". 

De la JDurée des Générations en gêné" 
rai y et de la Distinction des Règnes 
et des Générations m 

x^'ancibnne Chronologie grecqçel 
étoit presque toute fondée sur Tévalua* 
tion des générations. On supposoit troi^ 
> ^ P 5 
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générations égales à un siècle/ : ce qd 
étoit* fondé sur l'expérience, et con- 
forme à r usage où les Grecs étoient de 
ne se marier qu a trente ans accomplis^ 
Hésiode en fait même un précepte dans 
son poëme sur les travaux de la cam-i 
pagne. « Ne vous mariez > dit-il à son 
» frère "Perses , ni avant trente ans, n£ 
» après quarante ; les Elles entxent dan$ 
»> rage nulnle à quatorze ans , et a quinze 
» il est temps de les marier.^ ' » Platon y 
dans ses livres de la République , se 
conforme au précepte d!Hésiode , et 
fix.e le mariage des hommes a 5o ans. • 

Aristote va bien plus loin qu'Hésiode 
et que Platon ; car , dans sa République, 
il veut que les Mes ne se marient qui 
âix-huit ans, et les garçons a trente- 
sept. V Pythagore ne faisoit commencer 
l'âge viril qu'à quarante ans , qui étoieni 
jielon lui le terme de la jeunesse; conun^ 

/Hérodote ri» <4i, 

cHésiod. op. de Die» vetl. 69t. 

• Plat, de Repub. dialog. ' 

9 Arittot, dcf Repub, VU. i6.'pag«-^ 
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ao ans le terme de Tenfance, ou de l'âgq 
puérile. * C'est-là une preuve que , si 
les choses avoient changé depuis le temp^ 
d'Hésiode , ce changement ëtoit encore^ 
plus contraire au sentiment de M, New- 
ton, qui, après être convenu de preifdr 9 
les générations à 35 ans, les réduit sou-j 
vent à moins de 24 ou 25 ans# 

La Chronologie établie sur cette éva^. 
luation, étoit au fond toute, conjectu- 
rale ; et, dans la distribution des évé<- 
nemens particuHers, elle donnoit lieu 
à une infinité de dates arl^traires. Ainsi 
Ton ne doit pas chercher dans la Chro-. 
nologie des temps héroïques , la mémo 
certitude , ni la même précision quQ 
dans celle des temps historiques. Celle-ci 
doit nous donner des dates exactes p 
au lieu que dans Tautre on est fort 
heureux de rencontrer des synchro- 
nismes , qui quadrent a peu près. C'est 
pour cela que je me garderai bien de 
chicanner M. Newton , sur de légères 

M D»s« Laett, Lîb. VIB. pag. .ai6. 
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variations qiie l'on a remarquées danf 
sa Chronologie , et doiat il nous avoir 
averti lui-^néme qu'il ne crojoit pa^ 
iqn*elle pût être exempte. 

On ne doit pas s'attendre a tronver 
la pleiile certitude historique dans cette 
Câirbnôlogi^ conjecturale. H faut s'y 
contente): d^un degré de probabilicé 
proportionné à celui qu'ont les fait$ 
niêmes , dont oïi cherche à déterminer 
lés dates. Cette probahiHté est sufisante 
pour nous entraîner , lorsque différentes 
siuites de générations indépendantes les 
ines des autres , se réunissent pour nous 
iSonner les mêmes dates ; et lorsque 
Ces dates quadrent ensemble , dans» leà 
histoires des différentes villes el des 
âifPérentes nations , les circonstances 
des événemens s'ajustent avec les syn- 
chronismes des personnages , et donnent 
la solution des difficultés qui avoient 
embarrassé dans la suite 'et dans'la liai-^ 
tfon de ces diverses histoires. 
Mais ii. faut pncore que ce^synchreç 
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xiisihes et ces solutions soient seulement 
une suite et une conséquence natoreOet 
du système. Il ne faut pas que Tenvia 
de se pr^arer les solutions , entre pour 
quelque chose dans le clipix des prin-» 
cipes queVon-a posés en commençant^ 
Xi'esprit est naturellement si porté a pré-» 
Serer dans le choix des moyens y ceux 
qu'U croit les plus propres a lui pro-« 
curer ce qu'il désire y qu'il se persuade^ 
presque toujours trop légére^ient y que 
ces moyens sont en général et a tous 
égs^rd» \q% meilleurs. Cette disposition 
ordinaire ^e Tesprit humadn est xma 
source perpétuelle d'erreur , daQS le» 
méthodes conjecturales , et dans le cal-^ 
cul des probabilités. On n y fait presque 
jamais assez d'attention ; et les plus 
grands hommes sont souvent hommes 
en ce point. 

J'avois dit y dans mes premières obser^ 
dations y que M. Kewton n'étoit p^ 
fondé à réduire^ comme il fait ^ les gêné'» 
arations à 28 ou 20 ans Inae portai^ 



M Bf iri. CsAoïroLOGf X. 
Tautre , et a les confanclre avec lei 
règnes. M. Newton a prétendu , dans 
sa réponse , que je m'étois trompé. Il 
soutient qu'il a distingué entre les règnes 
et les générations. Il reconnoit que lés 
générations se doivent prendre à trois 
pour un siècle , et il déclare que ce 
sont les règnes seuls qu'il a réduits à 18 
ou 20 ans y l'un portant l'autre. H ajoute 
,que l'erreur des anciens chronolo^stes 
grecs et latins, vient de ce qu'ils n'ont 
pas fait cette distinction. C'est en effet 
sur cette prétendue distinction que la 
nouvelle Chronologie est fondée, ta 
question se réduit donc à voir si M* 
Newton n'a jamais confondu lui«inéiiio 
les générations avec les règnes; s'il ëra- 
Ine toujours celles-là a 3o ans ; et si ce 
sont scfulemeivt les règnes qu'il a réduits 
a 18 ou 20 ans. y 

M. Newton réduit à 34o ans l'eipsce 
de tems qui sépare le retour des Héra- 
çlides^ et le passage de Xerxès daAS }p 

jf Çmob Cltfoiiologi<itte à VtanU 8»^ 



Grèce. H conpe cet espace en deux ^ 
et détermine ainsi la durée àe cliacpô 
portion. Depuis le retour des Héraclides 
jusqu'à la première guerre de Messene, 
il reconnoit qu'il avoit régné à Sparte 
dix rois successifs dans une des deux 
branches de la famille royale , et neuf 
dans l'autre branche ; qu'il avoît régné 
dix rois à Messene dans une autre fa*» 
mille des HéracHdes ; et que l'on comp- 
toit neuf rois d'Arcadie dans la iamille 
qui régnoit sur ce pays depuis la con- 
quête y et qui descendoit par les femmef 
de la brancbé sortie d'Inachus. H donne 
deux cens ans de durée à cet inter- 
valle y c'est-à-dire^ i S ou 20 ans â cha« 
que règne. La seconde partie , c'est-àr 
dire y l'interralle écoulé depu's là guerre 
de Messene )usqu*au passage de Xerxès, 
comprend les sept règnes collatéraux 
des princes des deux familles roy^ea 
de Sparte , et M. Newton lui donne 
140 ^ns* Ce sont 18 â20 ans pour cltaque 
;cegne ; conwe il le dit lui-même. C«4 
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340 ans y a)oatés à Tan 480 avant ret9 
chrèdenne , donnèniFan 8ao pour celui 
du commencement des règnes des Hé-* 
raclides dans le Peloponese, et Tan 82a 
pour celui de leur entrée dans le pays. 
Mais tous les rois dont il s^a^t, tanx 
#eux de Sparte que ceux de Messene 
et ceux-d' Arcadie , se sont succèdes do 
père en jBls sans aucune interruption* 
8i le nombre des générations est le même 
^e celui des règnes , il est clair que ce 
acmtles générations^ et non les règnes, 
tpie M. Newton réduit â ao ans. C'est 
tine chose constante , dans l'antiquité, 
que ces dix^ept règnes forment autant 
de générations. ^ Hérodote et Pausa-^ 
nias « nous le disent formellement , et 
leur témoignage est suivi ou confirmé 
par tous les monumens de l'ancienne 
Iiistoire qui nous restent. * 

Léonidas , roi de Sparte , tué à Im 



j Herodot. VH. 104. VIII. iji. 
« Pausan. Lib. UI. passim. 
♦ Yoytx Mew». dt Regno taeçsik^ 
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Vatâille des Thermophiles, dans un âge 
avancé^ ëtoit le 18* roi depiiis Aristd- 
d'éme , et le 17® de ses descendans dans 
lâ.branche d'Eurysthéné. Lëotychidas,* 
coUègue de Léonidas^ ëtoit le i8« roi jj' 
et le 18* descendant du même prince^ 
dans la branche de Proclès. 

D n'y avoit donc aucune mëprise dan.51 
rob}ection que je faisoîs contre le sysr 
tême de M. Newton; et j^avois raisoi» 
d'observer qu'il donnoit une durëe trop 
courte auxgënërations^ puisque cVtoit,;' 
pur Tëvaluation de celles des princes y 
qu'il fondoit un retranchement de 284" 
ans , sur les 624 compti^s par Eratos-* 
thene. 

Je conviens qu'en g(^n(^ral 51 ne faut 
pas confondre les règnes avec les gêné-' 
rations. Dans les royaumes électifs, par 
exemple , où la couronne peut passer a 
des princes aussi vieux que leurs prédé-' 
cesseurs , et où l'on choisit ordinaire-, 
ment des hommes d'un âge mûr pou» 
leur confier le dëpàt de l'autorité sou^ 
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veraine , le nombre des règnes est toi^ 
jours plus grand que celui des généra 
tions. Dans les ëtats successifs même , 
lorsqu'il y a des troubles et des révolu- 
tions ; lorsque la succession est dérangée 
ou interroiifpue par des usurpations , 
qui portent la couronne dans des fiainilles 
étrangères ; lorsque la ligne directe Fe** 
nant à manquer^ le sceptre passe en 
collatéral à de^ frères ou â des parens 
plus éloignés^ dans tous ces cas on auroit 
tort de donner une égale durée ^um 
règnes et aux générations ^ parce que 
le nombre des uns et des autres n'est 
pas le même. Maïs rien de toat cela 
n'a lieu dans la succession des rois de 
Sparte : succession tranquille et qm 
avoit toujours transmis la couronne, 
de génération en génération ; sans <jue 
l'ordre naturel ait jamais été ni troublé^ 
ni dérangé par aucune révolution. 

M. Nev^ton n'auroit donc pas dû dis- 
tinguer entre les règnes et les généra- 
jsons, puisqu elles ont été les mêmes i 
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Sparte. Il ne pouvoitpas même établir son 
calcul sur la distinction entre les familles 
royales et les familles particulières , ni 
suppçser que dans les premières les gé- 
nérations ëtoient environ d'un tiers plus 
courtes , parce qtie l'envie d'assurer des 
héritiers et des successeurs à la monar- 
chie iaisoit marier les rois et les princes 
plus jeunes que les particuliers. Outre 
que cette supposition seroit absolumenl 
gratuite , elle seroit encore démentie 
par Texpërience constante de tous le^ 
tems et de tous les pays. Ces deux sortes 
de générations sont toujours à peu près 
égales , pourvu que Ton en compare un 
certain nombre a la fois , afin que les plujl 
longues compensent les plus courtes. 
. C'étoit pour prévenir cette distinction 
que j'avois apporté l'exemple des rois 
de France, et que j'avais fait voir, par 
la succession des rois de la troisième 
race , en considérant leurs générations 
dans les différentes branches , et en les 
combinant de toutes le» maaieres pos-j 
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tibles I que le nombre de ces généra- 
tions , comparé aux dates constantes 
des règnes , donnoit Si , Ss , 36 et 
même 40 ans de durée à chaci^. 

s. II. 

Confusion Je& Règnes et des Générations 
dans le raisonnement de M. Neviton^ 

M. Newton calcule le nombre de 
nos rois depuis Pharamond ju5(jn*à 
Louis XPV , sans aucun égard aux gé- 
nérations ; et il montre que les 64 règnes 
de ces rois , partageant la durée totale 
de la monarcl.ie , ils auront chacun 19 
i 20 ans , Tun portant l'autre. Mais ce 
n'est pas cela dont il s'agîssoit. 

Les règnes de ces 64 rois ne sont pas 
tous successifs de génération en géné- 
ration , comme ceux des 17 rois de 
Sparte. Le sceptre a passé dans trois 
&millês différentes ^ et dans chaque 
fkmiUe la succession a été interrompue 
pUuièurs fois , et elle a passé à 4es colrr 
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latéraux , quelquefois moins éloignés dei 
la souche commune > ^ue ceux auxquels 
ils succédoient. Pendant la durée des 
deux premières races ^ le royaume « 
été plus d'une fois 'partagé entre des 
princes qui ont commencé leur regno 
en même tems y quoique y pour trouvât 
' le nombre des règnes de M, Newton, 
il faille compter le nombre des règnes 
eoUatéraux ou contemporains , comme 
autant de règnes qui ont eu chacun uao 
. darée différente; c'est-à-dire qu'il fau- 
droit compter plusieurs fois le mémei 
règne. 

£n examinant Tordre de la^ucces^ 

sion de nos rois de France des trois 

races ^ et en prenant les choses de «la 

.'Znaniere la plus favorable au système 

de M. Newton , les 64 règnes ne font 

. que 4^ générations. Leur durée XxAxAp 

est y selon M. Newton^ de 'k%^l\ ans; 

c*est donc prés de 28 ans pour chaque 

, .génération. 

Z^ même chose aura l^u dan^.les 
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Successions des autres familles royales, 
tapportéeidans la Nouvelle Chronolo- 
gie, c M, Newton y confond perpëi^el- 
lement les générations avec les règnes; 
et dans tous ces exemples, on trouvera 
toujours que la durée des générations 

' a été la même dans les familles qui 
occupent le trône , et dans celles des 
particuliers. 

Les 3o l'ois d'Angleterre qui ont régné 
pendant 648 ans , depuis Guillaume le 
Conquérant jusques à la reine Anne, 
ne font. que 20 générations, cliacune 
Ve plus de 32 ans ; cette reine étoit la 
vingtième , en descendant de généra- 
tion en génération^ depuis Guillaume 
le Conquérant. 

Les 22 rois de Juda , a compter de- 
puis David jusqu a Sédécias , ne font 
que 18 générations; parce que Sédé- 
cias , pris et emmené â Babylone par 

♦Nabuchodonosor, lors de la destructiQU 
(de Jérusalem , avoît succédé À son neveiii 
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Sédécias avoîteu deux frères, qtdavoient 
tous deux régné avant lui , «nsorte que 
quatre derniers règnes né font qunae 
seule génération. Si l'on termine la duréd 
de ces 22 règnes à la prise de Jérusalem , 
elle ne sera que de 472 a^s : mais si 
on la continue jusques à la 27» année 
après la déportation , année dans laquelle 
Jéchonias , neveu de Sédécias , vivoit 
encore , elle sera de 499 ^i^ ^^ moins. 
Dans Tun et dans Tautre cas , la durée 
des générations sera de 28 ans environ; 
elle est un peu moins longue que chez 
les Grecs y parce que les hommes se 
marioient de meilleure heure parmi lésr 
ïfébreux. 

Les fréquentes révolutions du royaume 
dlsraël^ les usurpations et le passage du 
sceptre en différentes fàmiUes , empê- 
chent que Ton ne puisse comparer lesi 
règnes de ces rois avec les générations. 

Les dix ou même les douze rois dé 
Perse ne font que sept générations ; par- 
ce que Cjrus étaat mon^é sur le trône i 
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TAge dé 4^ ans y la naissance de soa 

. £ls Cambyse est des premières années 
. de son règne. Darius I avoit ringt ans a 
la mort de Cyrus ; ainsi il ne forme 
qu'une même génération avec Cam- 
byse. ''Datius Codoman^ dépouillé par 
Alexandre , étoit le septième , en comp- 

. tmit Darius I , né , comme on a vu ^ dès le 

. ccÀnmeocementduregne de Cyrus. ' La 
du^rée de ces dix ou douze règnes a été 
de 2od ans , lesquels ^ partagés par sept 
générations 9 donnent près de 29 ans 
Beufmois pour chacune. 

Les seise rois Séleucides he font de 

^kiir c6té que 8 générations : leur durée 
totale est de 244 ^^^j c'est plus de 3o 

fttis pour chacune. 

Les onze Ptolémées qui ont régné sur 
rÉgypte pendant 277 ans, ne font da 
Xliéme que huit générations de 3i aas 
chacune. La- reine Oéopatre^ âasme 

d H^rodot. 1. 309. 

« Voyex pour ces Gënëalogiet l'ouvrage ^ Reinecdos 1 

â*Antoine , 
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d'Antoine , descendoit de Ptdléni^e 
fils de Lagus, au kuîtîeme degré $ eH 
ce Ptolémée ëtoit déjà âgé, loi^qps'il 
monta sur le trône. 

Les htBt rois de Macédoine y succès-^ 
seurs d* Alexandre , ont régné i38 ans/ 
jusques a Persëe > fils de Pluiippe : I0 
nombre des générations est difficile A 
déterminer, à eâùse d^» fréquentée ré-, 
solutions et usurpations qui ont^troùldd 
Tordre de cettç succession. Fouir s*ei]^ 
tenir' â quelque chose d^ clair, Fersédif 
étoît le cinquième en icomptknt Démé^ 
frius Poliorcète , ÈIs d'Antigonus', l-u» 
desvieutcapitainBsd'MexaAtlrei Petiséel 
étoit encore assez feune', I6r^<ju'il*ftitr 
mené en triomphe par le» Romaine '^ 
c'est pour cela que les i58 ans donnent 
seulement tm peu plus de 37 ans & cha-n' 
que génératKMi. 

Je ne pousserai pas plu^ l^^i^i cette 
ènuménuion, me coatenumtideravii 
men ^es* exemples employée pair Mf 
Mewton , pour coo&bï^ iou cfllcttj^ 

TomeL £ 



gS De la ChronoZ/Ogie.- 
Je poiitrois montrer , par une semblable 
dîscilstion de toutes les Familles royales 
connues j que la durée des générations 
n'j est pas plus courte que dans les fa- 
milles particidieres ; mais j'épargnerai 
au lecteur un détail dans lequel \à suis 
entré pour ma propre instruction stir 
Cet article. * 

. ' M. Newton , en réduisant la duréd 
des règnes successifs égaux aux généra- 
tions â 18 ou SK> ansi les a confondus 
4vec les règnes électifs 9 plus courts que 
les g&aérations. La succession des rois 
^ Pql(]^e et de Bohême , en la prenant 
Aep^iis les tems dont la Chronologie a 
^elque. certitude ^ donne environ 19 à 
90 ans.â chaque règne , l'un portant 
Vautre, f La succession des rois électiâ 
de Hongrie y où les révolutions ont été 

* M. Fritct a tvppUé au détail, daas Icqnel II a 'entre 
Kpiat ici , Mf un n^moite exprès sur la l>urt^d€s Cekt» 
rtutoii» déiiu Us âamitU* royaUs, Insëré par eztrut dau 
it JSicneil.tiet Mémoire» de l'Académie des BiSles-Letnct» 
V|i>*s. la partie |iiflorique du Tolnmc 2J/, page if k 
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plus fréquentes , ne donne par cett# 
raison que i5 ans a cbaqixe règne. 

s- III- 

Idée générale de$ preuves eur lesquellcê 
V ancienne Chronologie était fondée. 

L'ancienne Glironologîé Grecqw 
n'étoît pas umquément fondée sur la 
durée des règnes successifs , ou sur 
Tévaluation à^^ générations dans la senla 
famille des rois de Sparte , conuno 
M. Newton le suppose après le cheva* 
lier Marshaih: H eât vrai que les autevrs \ 
des canons clironologiques avoient rap- 
porté y aux années du régné de ces roiS|; 
les événemens de Thistoire générale ^ 
sur-tout ceux qui étoient antérieurs a 
rétablissement des Olympiades y oti 
même à l'Olympiade rulgàirte d^.Go-' 
Tûebus ; mais ik avoient eu d^autretf 
secours pour déterminer ces dates , qpd^ 
la durée de ces règnes. 

Os avoient les généidogies â*iln fgMsA 
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npmbfe-de familles particulières ^ pour 
ne parler ici que de. ce seul moyen de 
déterminer la Chronologie : on verra 
dans la suite qu^'iis en (^vcnent d'autres. 
Les maisons illustres de la Grèce reroou- 
toient toutes jusques aux héros célébrés 
par Homère , par Hésiode , et par les , 
au$fes;po^te^anciens. iMf^imdeLjâkj 
dp. âpairte y d^ Messéne , d'Arcadie , de 
Coruith^9.4« Macédoine, n étoient^pas 
l^s seuls qi^ eussent conservé les pren* 
ves de leur filiation depuis Hercule. H 
j^ avçit pj^usi^uxs.&wlles p^ticulieres 
q^ u^a^oi^fit pas eu moins de soiij de 
lQ.urf titres* Les fois de.Cjrréiie^ issus 
d^ Battus y simple citoyen de Tisle de 
Thérare > remontoiqnt jus^qu à Euphe- 
mus, beau-ftere d^Hercule , et l'un des 
Argonautes. La sce^r 4'Hêrcule étoit fille 
dLAïUpbitgrpi^ e% ^'^qvfié^^ ^ ep ffurellô 
^f^tus.rempi^toit jusqu ^ P^xsëo e^ }«&- 
qi^'4 Danaus. Thér.o^i tyraa dUkffi" 
gente , n'étoit qu'u» siçtiple? ciJ&oyen de 
Hfsfx^ yi% { çepe»4fUAt sa géA^ffQ 
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ëtoit connue depuis Theras^, t>eaii*frèi*e 
d'Aristodeme ; Tlieras ('toit le seul re- 
jetton.de la famille royale de Thebes, 
et remontait, par OfEdipe et par Laicrt, 

' jusques à Cadmus*, fondateur de 'la cold- 

"nie phénicienne de Thebes. 

La famille de Mihiade descendoit du 
fàme ux Ajax , fils de Tëlam'on , et rembii- 
toit de-là , par Eacus et par Eolus, jui- 
qties à Deucaîion et jusques a Promé- 
thiée. L'historien Thucydide ëtoit dé 
cette famille, 

Platon descendoit d'un frère de Sb-. 
ion , le législateur d'Athènes ; et Solou 
tiroit son origine de Codrus , dernier 
roi de cette ville. Codrus descendoit do 
Përyclimenes , fih de Mêlée , et frère 
de Nestor. Welée descendoit de/PrOrj 
methëe par Eolus. ■ ' '* 

' Cette famille des descendans de Co^ 
drus ëtoit une des plus étendues; et 
presque toutes les maisons considéra- 
bles d'Athènes en ëtoieht des bran- 
ches, ou y tenoient par -des alliances*^ 

E3 
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ttont elles £ûsoient gloire de conserver 
les titres. 

Ces diverses généalogies furent re- 
^cueillies avec soin^ lorsque les Grecs 
.commencèrent à cultiver les lettres, 
c'est-à-dire , dans un tems où la plu-. 
part des titres subsistoient encore , et 
où Ton pouvoit consulter les originaux 
snème gravés sur Tairain et sur le mar- 
.ire , ou peints sur le bois , sur Vécorce, 
mt sur la toile. On avoit des copies au- 
thentiques de ces titres , dans des re* 
.>cueils où ils avoientété transcrits et ras* 
semblés , soit pour Tusage public , soit 
. pour la curiosité des particiidiers. ' 

Les Grecs ont eu de très^bonne heure 
l'usage de récriture. La propriété des 
J>iens avoit lieu chez eux , de jnèsap 
que la faculté de les aliéner par. vente, 
jpar échange , par don. Il y avoit donc 
eu mille occasions , où les engagemens 
de la société les avoient mis dans la 
nécessité d'écrire et de conserver 1û& 
ncte^ et les coAtrats qu'ils passoient entrf^ 
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l^ux. Ces actes étoiônt datés de Tannée ^ 
du mois et souvent même du jour d^ 
la magistrature des Archontes , àe% 
Spliores et des autres magistrats an- 
nuels , «u du règne des rois. Nous en 
avons des preuves sur tous les monu* 
xnens de ce genre, qui subsistent encore 
a^jourd*liui , et parmi lesquels il y en 
a qui ont plus de deux mille ans d'aati- 
iquité. Ces monumens devenoient autant 
de titres sur lesquels la Chronologie étoi^ 
fondée d'une manière inconstestable* 

£n comparant ensemble tous . cet 
titres , le nombre , la suite et la durée 
dés générations , se trouvoient nette* 
ment déterminés par Tordre daiis lequel 
les princes d'une même famille avoienti 
régné dans chaque ville > par le détail 
de leifrs actions , par les guerres, pia 
les alliances , par les traités, qui avoient 
été conclus entre ces difJBérens princeSit 
il &ut y joindre le tems des magistra- 
tures civiles et religieuses ^ dont les 
puticalier$ avoient été revêtus ^ les datea 
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ides actions qui Ie$ rendoient célèbres , 
et celles des entreprises ou des établîs- 
iemeils «vaquels ils avoient eu part. 

. L*usage où étoient les Grecs de pin- 
idre le nom du père à celai du Ëïs , 
disant presque toujours un tel ^ fiU 
d'un t»l^ déterminoit Tordre des géné« 
rations \ et par-là il étoit facile de join- 
dreensemble les différent anneaux dont 
^assemblage formoit k chaîne généalor 
|[ique- 

.fiyavoitaens doute des choses obscn- , 
tes dans cette ancienne Chronologie ; il 
y en avoit de douteuses et de contestées; 
il y en avoit même de fausses^ comme 
'dans l'histoire des tems obscurs de toutes 
les nations modernes : mais tout nVtoit 
pas de ce genre. Les difficultés rouloient 
fur des points particuliers , dans les- 
quels les opinions douteuses ou ^Lusses 
a'^oartoient de toute la suite de This- 
toire. Mais alors ne pouvant quadrer 
avec elle , par une conséquence néces* 
iiBÛre de cette contradiction ^ elles pox« 
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talent C'Aelles-même» le caractère d© 
leur fausseté. CVtoit le consentemesrt 
du plus grand nombre des titres , et 
le rapport des traditions conformés; 
entre elles dans des familles et dana( 
des villes différentes , qui servoîent S, 
convaincre d'erreur les traditi/>ns par- 
ticulières à quelques familles , ou i 
quelques pays , lorsque ces traditions 
combattoient l'opinion publique , ef 
détruisoient la liaison qui ëtoit entr 
le reste des traditions unanimement 
reçues. 

Telles étoîent les règles de la critiqua 
qu'ont suivie Hérodote , Thucydide ,' 
!Kodore, Strabon, Pausanias, et pres- 
que tous les autres écrivains anciens ,* 
dont nous avons encore les ouvrages. Les 
firagmens qui nous restent des auteurs, 
dont les écrits sont perdus , nous mon- 
trent qu'ils avoient employé la même 
méthode ; et à Pégard de ceux même 
dont il ne nous reste plus rîen^ noui 

£5 



iïo6 Db'la Chhoitologis. 
Uevons supposer qu'en général ils né 
s'en étoient pas écartés. 

Les -hommes ont toujours été à peu 
près les mêmes ; et ils se sont conduits 
de la même manière dans tous les téms, 
en matière de raisonnement et de cri- 
tique^ de même qu'en matiere.de po* 
Jitique. Les règles du bpn sens^ qui sont 
les mêmes dans tous les pays, ont aussi 
été les mêmes dans tous les ûécles. £^<- 
ce trop demander que de supposer que 
les anciens historiens n'en ont pas été 
dépourvus ? Seroit-il possible que ces 
hommes auxquels on prodigue tant 
'd*éloges y dans, les écrits desquels on 
cherche avec raison les règles et les 
modèles de Téloquence ^ que ces hom- 
mes de qui nous tenons les prenûers 
ëlémens méthodiques de toutes les scien- 
ces exactes y eussent ignoré les loix les 
plus communes de la critique ^ celles 
«pie le. hon sens dicte aux génies les 
plus médipçres ? ôupposera-tron ^Hê 
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les ont perpétuellement violées dans' 
leur histoire et dans leur Chronologie ? 

Pour se prêter au système de M. New- 
ton , il faut être persuâié que les Grecs ^ 
ies plus habiles et les plus curieux dans 
la recherche de leurs antiquités , se soiit 
trompés au point de donner onze cena 
ans de durée à un espace ae tems qui 
n*en avoit pas six cens , et cela dans 
^'histoire d*un tems qui touchait au 
leur. , ' 

Dans le système de M. Newton,, I9 
tems de Gadmus ne précède Texpëdi-. 
tion de Xerxès que de 56o ans. Colon 
Hérodote il est antérieur de 1060 ans 4 
cet événement. La dijEFérence est de 
5oo ans. Cette erreur ne tomberoit pas 
sur un point unique, sur nn article 
obscur, ou sur la inàniere dont on 
auroit rempli quelque lacune daxis la 
anite de V histoire. £Ue se doit répandre 
en général sur toute la suite , et ne pa^ 
moins altérer Thistoire des tems les plua 
l^onnus p que salie ies tems le$ jÀof 
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ignorés. Dans ce système , Thistoire del 
^ecles antérieurs à la prise de Troye 
ne souf&e pas tin retranchement plus 
^considérable que celle des tems pos-» 
térieurs ^ dont la Chronologie est cepen* 
àênt délerniinée -paà la succession des 
magistratss annuels et des rois , ou des 
Archontes 9 par le nombre des célébra* 
lions des j^ux publics d'Olympie , de 
Némée , de risthme, de Delphes, etc. 
La Chronique de Paros , par exem- 
ple , compte 273 ans depuis Tétablis- 
^ment des Archontes Décennaux ^ jus-* 
qu à k bataille de Salamine. M.Nemon 
retranche cent ans de cette durée , 
e'est^à^dire, plus d'un tiers , et il ne 
donne que 170 ans à cet intervalle. 
l.'erFeur éloit au moins la même , selon 
Iu>9 dans Thistoire des tems antérieurs 
i la prise de Troye. Hérodote compte 
si3o ans ou sept génërations au plus entre 
ces deux événemèns : M. Newton met 
187 ans; la différence est de §3 anst 
P«{is Thistoire détermiaée par les gésé» 



rations , les Grecs s'étoient seuleikient 
trompés de gS ans sur 23o ; et danis celld 
des tems oh la Chronologie ëtoit régléa 
par la durée fixe des magistratures dé«^ 
cennales et annuelles , cette erreur étoit 
de io3 ans sur ayS, c'est-à-dire , au 
moins aussi considérable. 

La Chronologie de ce dernier teml 
itftoit cependant établie par les dates dif- 
férentes d'un grand nombre d'événe- 
mens très-connus , par une suite con- 
tinuelle de révolutions ^ et par la durée 
de plusieurs guerres considérables. C'est 
pendant cet intervalle qu' étoit arrivée à 
Athènes l'abolition de la niagistrature 
perpétuelle et ensuite de TArchontat 
décennal , la législation de Dracon ,- 
celle de Solon^ la guerre sacrée entre- 
prise par le corps entier de la Grèce j 
contre ceux de Cytrlia , k tyrannie de( 
Pisistrate y et celle de ses en^ns. 

' Dans l'histoire du Péloponèse, oit 
insHrquoit , pendant cet intervalle ^ lai 
fin des guerres civiles entre les Héra^ 
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clides , rétablissement des feux olym- 
piques par Ipbitus , la législation de 
Lycorgue , les deux guerres de Mes- 
jsene^ celle des Argiens , et plusieurs 
autres événemens singuliers. 

Qn trouve y dans ce même tems , ia 
fondation des diverses colonies Dorienr 
pes établies dans les isles voisines de 
rÉpirey' dans celle de Melos, et dans 
la Sicile; le passage des colonies Eolietl- 
nés et Ioniennes dans les L»les de la mer 
!Egëe f et de-Iâ sur les côtes de TAsie 
mineure; rétablissement de ces colo- 
nies , Taggrandissement des villes qu elles 
fondèrent ; les guerres de ces petits 
états, soit entre eux , soit xontre les 
rois de Lydie et de Carie ; la dévasta- 
. tion de TAsie mineure. par les Cimme- 
siens y qui détruisirent .plusieurs w't&es 
grecques } enfin ,, un grand no0ibre 
d'événemens remarquables y dont le 
souvenir n étoit pas seulement conS^ à 
la tradition , mais dont le détail et ks 
circon^t^ces étoijpnt rapportés dam )m 
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ëcrits qui commençoiem dès -lors à se 
multiplier^ principalement dans k Grèce 
Asiatique, où les lettres furent cu1)4y^a 
de bonne heure. 

n faut supposer , daas le système de 
M. Newton, que les Grecs, de tous les 
pays et de tous les siècles , non -seule* 
ment se. sont trompés, mais encore que 
leur erreur a été la m Ame par-tout; 
dans TAsie, comme dans l'Europe; dans 
les Isles , comme dans le Continent. H 
faut supposer que tous ces petits états , 
séparés les uns des autres, qui avoieiit 
des intérêts difFérens et souvent opposés, 
qui , pendant plusieurs siècles, avoient 
eu fort peu de commerce ensemble , 
qui n étoient occupés que de leurs pro- 
pres antiquités , qui ne cherclioient que 
les généalogies de leurs citoyens, se sont 
tous trouvés tellement conformes les 
lins aux autres dan» la fausse Chrono- 
logie de leur histoire , sans cependant 
s'être concertés, ce qui ne l^ur étoit 
pas possible , qu il ea a résulté ua accord 
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aussi parfait que celui qtii pourrcHt se 
trouver dans la comparaison des tradi- 
tions les plus indubitables. Le mensonge 
aura y dans ce système , les caraoteré^s 
les plus essentiels auxquels oïi puisse 
reconnoltre la vérité. 

Si le nouveau Système de Chrono^ 
logie avoit été proposé par un homme 
dont Tautorité fut moins grande dans Ut 
république des lettres , que celle de 
M. Newton , j'en aurois peut-être assei 
dit au sujet de l'évaluation des généra- 
rations, et des fondemens généraux de 
la Clironologie grecque. Mais , comme 
îl s'agit ici de combattre l'impression 
que peut faire , sur la plupart des es- 
prits , le nom * d'un des plus grands 
hommes que les siècles modernes puis- 
sent opposer à l'antiquité, je crois, par 
égard pour lui , ne devoir rien négliger. 
L'attention à ménager tous ses avanta? 
ges , et à se servir de toutes ses Eorces , 
est un hommage que Ton doit à son 
tnérite ; et au rang ofi l'estime généraltt 
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Ta placé avec tant de justice. Ainsi , 
avant que de passer à Texan^en 4e9 
preuves particulières siu: lesquelles M. 
Newton appuyé son hypothèse , je vais* 
montrer^ dans les deux sections sui-> 
vantes *, combien les plus anciens et les 
plus exacts des écrivains grecs y sonx 
opposés : après quoi je ferai voir quelld 
ëtoit la solidité des ^preuves qui les 
avoient engagés dans une opinion sux ' 
laquelle leur accord est parfait» 

Cette discussion^ de même que toute^ 
celles dont cet ouvirage sera remphj^ 
seront nécessairement un peu abstrake^; 
Je tâcherai d*en diminuer la sécheresse. 
Mais je crains que , malgré toute moî) 
attention y le fond des choses ne s^ 
trouve presque pâr-tout plus fort qu^ 
moi. Après tout ^ les lecteurs auxquels 
la matière est connue , sauront lâeil 
qu'un puvrage , du genre de celui-ci ^ 
ne peut jamais devenir une lecture amur 
santé, Cesit beaucoup quand oaest asse^ 
heureux pour lui donn^ une fçi;^ 



t2i4 De liA Chkoi^ologh. 

qui puisse égargner au lecteiu? une partie 

de la fatigue. < 



SECTION IL 

apposition des Anciens au Systémm 
de M. NewSon. 

g. p R B M I. s E. 

Chronologie d^Hérodote* 

juL énoBOTE, le plus ancien deS 
liistoriens grecs qui nous restent , mar* 
(que formellement , dans «on histoire , 
i^e depuis le siècle de Bacchus , fils de 
Sëmeléy et contemporain de Cadmus^ 
jusqu'à celui dans lequel il étoit né^ 
îl s'étoit écoulé io6p ans ^ ; que depuis 
)e tems d'Hercule , fils d'Alcméne , il 
y avoit 900 ans ^ et que depuis la nais-» 
Bance de Pan , postérieure à la guerre 
ïe Troye^ il y avoit 800 ans. 
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Dans la vie d'Homère , qui porte-ld 
nom d'Hérodote *, on détermine l'in- 
tervalle écoulé depuis la prise de Troyei 
justes au passage de Xerxès dans la 
Grèce y a 790 ans. Cette durée est éta* 
blie par les époques de plusieurs événe- 
mexis particuliers^ c'est-â-dire y par les 
dates de la fondation et des révolutions 
des différentes colonies grecques de 
l'Asie mineure. Les différens interval-» 
les y dont la somme totale forme cette 
durée y sont poupes de J&çon à n'avoir 
pu être déterminés par les seules génér: 
rations. 

Au premier livre de l'histoire d'Hé^ 
rodote j on trouve la suite et la duréa 
des deux familles royales de Lydie, d^^. 
terminées , non par les générations , 
znais par la durée effective des règnes. 
Le royaume de Lydie fut détruit par 
Cyrus Tan 647 avai^t Tere chrétieni^e , 
selon M. Newton. La dernière famille, 
ou celle des Mermnades, issue de Gyge$| 

k ficrod. 4e Viu HgMér. S* 3l* 
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avoit régné sur la Lydie pendant 170 
ans , sous cinq princes , dont Thistoire 
et les actions particulières sont connues. 

La famille des Héraclides , qui furent 
ïlétrônés par Gyges , avoit régné pen- 
"dant 5o5 ans , sous vingt-deux princes , 
qui s'étoient succédés de père en fils , 
et dont les règnes étoient plus courts 
que les générations ordinaires, par quel- 
que raison que ne nous apprend point 
Hérodote. Mais son calcul nous.montre 
qu'il n'avoit eu égard qu'à la durée ef- 
fective des règnes. 

Ces Héraclides avoient commencé 
Tan 675 avant la prise de Sardes ; ce 
qui , suivant la date de cet événement, 
Tmarquée par M. Newton lui - même , 
^onne l'an 1222 Y>our celui du com- 
;ïnencement des Héraclides en Lydie. 
Suivant la Chronologie d'Hérodote , b 
xomihencement du règne de ces Héra- 
clides sera postérieur , au moins àe 4^ 
'ans « la prise de Troye ; ce qui s'accorde 
m^Q le poëjve d'Hoimer^ , dans 1 
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notis voyons que les Lydiens n'avoionc 
point de roi /mais seulement deux Cfifi^i 
laines ou commandans particuliers. 

* Argon, le premier de ces rois Hë^. 
raclides,, monta sur le trône par un^' 
espèce d*usurpatic)n. Ainsi il devoit élra 
d*iiui âge capable des grandes entrepris- 
ses , et avoir alors au moins trente ans^. 
liétoit à la quatrième génération depuis. 
Hercule, c'est-à-dire, le cinquième en, 
comptant ce héros. U descendoit d'Al-; 
cée , fils d'Hercule ,«td'une des esclave^ , 
djC la reine Omphale. . . 

Âlcée étoit né dès la première smiiA: 
de r esclavage d'Hercule chez OmphaLei» 
environ i3o ans avant le couronnement > 
d'Argon; car il faut compter quatre 
générations complettes. L'année de la 
naissance d' Alcée est donc la i35â^ avant 
Tere chrétieime , et celle du passagfit 
d'Hercule en Lydie la i353*. * Cett^ 

* Voyez le* prenres de ceci dans les Difseitadons ém ' 
3/1. Frérct sur la Cbrobologie des Lydicai. MéiBoIns ^q 
rAcadémie des Inscrlptiooi j vol« V , ptg. 17}. 

i lUrodot. VU, i9}« » 
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année étoit , selon tous les anciens 
clnt>nologues , celle de Texpédition des 
Argonautes, de laquelle Hercule ne fut 
point. * Cette même année étoitlaSi'ou 
la 3a« de la vie d'Hercule , qui, par 
conséquent, étoit né vers Tan i383 ou 
Ei584. ' Hérodote , né en 48a ou 483 , 
ftous apprend que la naissance d'Herr 
Vule précédoit la sienne de 900 am ; 
ce qui se rapportte très-juste. Apollo- 
'dore , dans sa Chronique , mettoit le 
commencextient du règne d'Hercule, 
jc'est-à-dire ses premiers exploits, 83 
8ns entiers avant la prise de Troye , 
et sa mort 3o ans après. •" Ces premiers 
Kiploits d'Hercule sont de sa dix-hui- 
tieme année révolue , selon le même 
'ApoUodore " : donc sa naissance précé- 
doit d'un siècle ^entier la prise de Troye. 
C'est toujours le même calcul; et il est 

ft R«fodot«s ap, ApoUod. BIbl. H. i37« Ph«c«jd« 
B»W. I. 57. 

/ Panphjl. ap. AuUGell. XV. a}. 

m Clcm. Alex. Stromat. I. pa{. }H* 
- # ApoUod. Bibl. U. lof. 
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évident qae la Chronologie de rHistoira 
lidienne confirmoU celle qu'Hérodotq 
avoit formée sur les traditions purement 
grecques , et sur Thistoire particulier^ 
des colonies de la Grèce Asiatique. 

§. II. 

Epoque du Retour des Hémçlidéè > ei 
de leur Etablissement dans le Félo\ 
- ponese. 

}'ai déjà parlé de là généalogie del 
îf^is Héxaclides de Sparte ^ et Hérodot0 
xious donne celle des deux différentes, 
branches sorties d'Aristodéme, chef des 
Héraclidesy et général de leurs troupeau 
lorsqu'ils fixent la conquête du Pélo-: 
ponese. 

Aristodéme étoît arrière petit - fib 
4'Hyllus, fils d'Hercule et de Déjà-;, 
nire , et né peu d^annéets av^t la mort 
d*HercuIe y à qui le Péloponese apparu 
tenoit en grande partie ^ comme au lé^L 
gitôn^ héritier de Ççrisée» Aia^î îl y^ 
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«Toit quatre générations complettes , 
e*est-à-dirè, au moins i33 ans entre la 
mort d*Hercule , et la conquête de co 
pajs par ses descendans> Qe Tareu de M. 
iNewton^ elle est postérieure de 80 ans 
à la prise de Troye : cet événement 
est arrivé 53 ans après la mort d'Her- 
cule ; ce qu^ donne précisément les 
ti33 ans. 

Hercule étant mort de la façon que 
touj: le monde sait y par la jalousie de 
Déî'anire, cette princesse ne put sur- 
^vre à la perte de son époujE. Aiasi 
fe jeune^ylluS; son fils, se seroit trouvé 
sans aucun secours y si le roi des Doriens 
nô l'eût adopté , et n'en eût pris soin. 
Le-prince orphelin avoit alors au plus 
quatre ou cinq ans, et ayant été éJevÂ 
par son ayeule Alcméne, qui vivoit 
encore y il - succéda au ^royaume des 
Soriend. Cefirendant Eur^liée, crai- 
gnant les^ troubles que pouVoient exciter 
les partisans d'Hercudê or lea HéracS* 
d^sy cwimença a les persécuter. Non 

conteiU 
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3ontent de les avoir contraints d'aban» 
donner le Péloponese , il voulut l«s 
bannir de toute la Grèce, et. prit les 
armes pour faire la guerre à Thésée , 
<pXi les ayoit r^çus à Athènes. 

Hyllus , âgé de dix-huit ans au plus ,. 
vint joindre les Athéniens^ avec ses Do- 
riens et ses Arcadiens. Thésée march» 
contre Eurysthée , et le joignit à Ventréo 
de TAttique. La victoire se déclara pour 
Jes HéracHdes ; et Hyllus ayant joint 
Eurysthée dans sa fuite li;d ôta la vie^ 
de même qu'à ses cin(j fils. Hyllûa 
^'avança ensuite dans le Fél^oponese 4* 
la tête de ses Héraclid«s , et se mit ea 
possession du royaume de Mycenes. 
Mais un^ peste furieuse ayant affli^d 
Je Péloponese cette même axinée , l'oral 
.cle, poïisuké sur ce^etj déclara quq, 
les Diçux n approuvoient point l'entre-; 
prise des Héraclides , et que le tems 
marqué pour leur retour n étoil pas 
encore arriyé. La réponse de Toracle^ 
soutenue des intrigues d'Atré^ et dii 
Tome L ' Ç * 



122 Db la CHKOTfOLOGtS, 

ïhycste , fils de Pelops et beaux-frertS 
d*£urjsthée , obligea Hyîlus de se reti- 
rer dans la Doride. Il forma dans la 
cuite plusieurs entreprises pour retitrer 
dans le royaume de Mjcenes , mais sans 
aucun succès ; il fut tué â la deriûere 
dans un combat siugidier, avant lequel 
il avoitpris l'engagement solemnel , que 
ceux de son parti passeroient cent am 
sans rien entreprendre sur le Pélopo- 
nese, s'il étoit vaincu. ^ Ce qui futreli*. 
gieusement observé. 

En effet , la première entreprise 
d'Hyllus est de Tan 40 avant la prise 
de Troye. La dernière, on celle dans 
laquelle il. périt, est de la vingtième 
année , c'est-^-dire , cent ans entiers 
avant l'expédition entreprise par Aris- 
todême, arrière petit-fils d'Hyûus, 80 
ans après la prise de Troye. Ce n est 
pas que les Héraclides n'eussent tenté 
de donner une interprétation, favorable 
au traité. Soixante ans après la prise d« 
tH«ro4. uc^ 



ï'roye ils avoieat formé ^ «ous la con-* 

duite d* Aristèmachus , petit-fils d'HyfluSj 

une eatreprise sur le Péloponeae , pré» 

tendant que les cent ans dévoient se 

compter de la première expéditioa 

d'Hyllus , et de la mort d*JEurysth^e} 

ils furent repousses. Oreste, qui régnoic 

à Mjcenes^ vint i leur rencontre, et 

les défit près de Tlstlmie. Aristomachus 

fut tué ; etOreste poursuivit Jles Héra»- 

clides jusques dans la Boeoûe, où il 

s'arrêta. Les Pélasges s'étoient emparés 

de la ville de Thebes y et en , éfoîent 

les maîtres depuis près d'un siècle ; le^ 

anciens habitans > descendus des Phé^. 

fiiciens de Cadmus , s'étoient retirés 

dans la ville d'Arné en Thessàlic/^Oreste 

les fit revenir , et leur rendit !^eur ville. 

Une absencç d'îm ^^iecle , et la 44?9?^5 

flou de Thebes , avoieat ruiné les an* 

ciens xaonumens : les^ C^dméens avoient 

perdu non - seulement Wrs ^cieiis 

titres , mais encore le souvenir de li| 

^.^ Thucjà,lih. u Dio^. m, XIX. .... . .^^ 

c % 
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^lujart des événemens de leur ancîenni 
iiistoire ; ils n'en avoient plns^qpe des 
idées' confuses. CTest par cette raison 
tjne cette histôîîfe est sujette à tant d'em- 
fyaxrks , et a tant de difficultés. La suite 
'des fois, et la durée de içuts règnes, 
lie se peuvent dCéterminer que par les 
îsynclironismes de Thistoire <les autres 
villes de la Grèce , qtii soient été su- 
jettes à moins de révolutions , et qui 
«voient des mémoires suivis de leur an- 
jpienne Mstoire* ^ 

-• €l*riïistoire dés tems héroïques de la 
IBrece avoit été forgée dans les derniers 
lemsy comme le prétend M. Newton; 
tf elle êtoit entièrement Touvrage des 
îpoëtes f par quelle raison auroient-ils 
négligé celle de Thebes ? PouTqaoi, 
îi'alîrodcfntf-îls ihis auciine suite dansié^j 
Sbradiâons tf tmé ville qiii'leur ibumis-:| 
jsoit tant ' d'événemens singuliers , et de 
iaquellé iî^^ parlent Si souvent ? N'est-ce 
ipaa là nhé preuve qu'ils n*pnt créé ni 
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âes faits dont ils ont rempli leurs, ouvras? 
ges, et quils se sont contentés d'emr 
ployer ces événemens tels que la tradi-- 
tion les leur fournissoit, sans se mettre 
^n peine de les concilier? Et ne doit* 
on pas conclure de cette différence 
ipntre Tliistoire dfes villes qui avoient pu 
conserver' le souvenir exact de leurs 
antiquités , et celle des nations qui 
n'avoient pas eu les mêmes facilités ^ 
querhistpire des tems héro'iiq[ues avoil 
en général toute la certitude cjue Voa 
doit chercher dans celle dès siècles ip 
peu reculés> c'est-à-dire , que le fond 
en étoit véritable , quoique les détailK 
pussei;it être fort altérés? 
r Oreste envoya son fils Penthilus, i 
la tète d'une partie de son armée , dahai 
l'isle d'£ubée » d'où il passa dans laThes^. 
salie, et de-làdans Tisle de Lesbos, oi^' 
il s'arrêta. Penthilus étoit fils d^Erigone^ 
fille d'Egysthe , et n'avoit point de droit 
i la succession d'Ores te ; c'est pour celii 
^ue ce pirixtce lui procura un établisseï^ 
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V inent dans cette zsle. Penthilus laissa i 
. Lesbos son fils Echelalusj À la tête de 
>Gette colonie ; et ce fut Giaïs , fils 
'd*£cbelatus ' ^ qui passa dans la terre 
fenuiùf où il établit les colonies eoIfen«^ 
nés. ' Findare parle de cette colonie 
conduite dans les isles de Lesbos et à^ 
Tenedos ^ et en fait bonnenr à Oreitet 
Penthilus laissa un autre fils dans le Pé^» 
ioponese ^ dont je parlerai plus bas. 

/ Of este , peu aprè s son retour dans b 
ÎPéloponese ^ mourut âgé de 70 ans ; il 
^ssa lé trône à Tisamene qpi'il avoit en 
de son mariage ^vec Hermione , fille de 
3^énéks. Tisameno fut vaincu, par le& 
^éraclides^ chassé de ses états ^ et obligé, 
kprès une guerre assez longue ^ de se 
j-éfugier , avec les Achéens y sur la côte 
ieptenirionale du Péloponese^ où ses des-' 
cehdans conservèrent la royauté peu- 
Sfclant plusieurs siècles, jusqu àOgygès/^ 

f Pauf. m. ao6. 
.t Pind. Nernea. XI, 
» J Arcfcpiadef ^ ap«d Schol. £ar}pld. QfS% 



après lequel les villes d'Achaïs établirent 
chez elle le gouvernement démocratie 
que. Les Achéens obligèrent les Ioniens 
d'abandonner ce pajs^ et de se réfu- 
gier à Athènes. 

Ainsi les Héraclides conquirent le 
t^éloponese entier ^ à la réserve du pays 
des AchëenSy qu'ils n'attaquèrent poinL 
Cette conquête iut suivie d'un trûté de 
partage , dont Facte subsîstoit encore 
au tems de Tibère. " 

Aristomachus^ arxderepetit«£lsd*Her« 
cule , avoit laissé trois fils , qui com«^ 
mand oient l'armée des Héraclides. Aris- 
lolême eut pour sa part le royamne de 
Lacédémone ; Cresplionte régna sur la 
Messenie; et Temenus s'empara d'Ar- 
gos et des pays qui avoient dépendu de 
cette ville pendant le règne d'Agamem- 
non ^ comme Slcyone^ C6rintlie et plu-; 
«leurs autres villes, ' , 

Quelque reculé que soit le tems oui 
àQ sont passés ces événemens y il n es| 

« Ticit* AnjuJ» IV. 4ii 

^4 
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pas , à beaucoup près , impossible iTéli 
déterminer y avec une sorte de préci- 
sion , la CLronologie. Hérodote nous 
donne, -an septième livre de son his- 
toire,, la suite et le nombre des ancêtres 
idè Léonidas, roi de Sparte, «ans aucun 
^gard aux règnes, et en rapportant seu- 
3ement les générations. * Léonidas^ tué 
îpn 4'-<>*à^ î* bataiHe "de Thermopyles j 
idans im âge assez arancé , étoit le dii-* 
teepti^me depuis la conquête, encomp* 
tantAristôdéme. Léonidas avoit succédé 
S son frère Cléomene , mort sans en- 
fans , et it étoit beaucoup plus jeuns 
g^ue luf»^ 

Au livre huitième Hérodote noui 
'donne la généalogie de Léotycliidès, 
collègue de Léonidas, et le met à la dix- 
huitième génération , en comptant Aris- 
tod^me. Ce Léotychidès descendoii 
d'une branche cadette du roi Tfféo- 
pbnlpe , dixième dans la famille de 
JPjoclès. U étoit le huitiexnp depu» 



/ 

sïhéopoinpe , et avoit . été mis &ur 1© 
trône par les intrigues de- Cléomene ^ 
îrere aîné de Léonidas^, â la place, i& 
Démarate, Ris d'Ariston, déposé commo 
bâtard peu de tems après la bataille da 
Marathon, laquelle est de Tannée 4^ 
avant l'ère* chrétienne. Ce Déinaratè 
étoit setdement le septième depuis le 
roi Théopompe ; ce qui montre que les 
générations de la branche régnant© 
avoient été longues. En général les 
hommes se marioient tard à Sparte. Les 
loix avoient régjé ce tems au^essus do 
3o ans , peut*être même à^3y ans ; car 
il est très-probable que c'est à l'usagoi 
de Lacédémone qu'Aristote fait allusïon. 
dans le passage rapporté plus tiaut. Il 
est du moins sûr que le savant Eratos-: 
thene 9 suivi en cela par Apollodofe , par 
Castor, et par tous les anciens chrono- 
logistes , avoit fixé à 36 ans la durée des 
générations de Lacédémone. Dans cetlfe 
ville les loix étoient faites pour ioutl» 
^fj^sA^i Qt ]§^ im étoient obligé$ d» 



les observer , avec encore plus d'cxae^ 
titude que les simples citoyens. 

Lëotychidès mourut en 469 , laissant 
un petit»fils qui lui succëda , et qui avoit 
^Ws plus de 3o ans. * Ce prince, nommé 
Arcliidaœus , ëtoit le vingtième compris 
Ariatodéme j ce qui , suivant l'évalua- 
tion des générations à. 56 ans, ]*une 
portatit Tautre ^ selon la méthode d'Era- 
tQstïiene, jour la Chronologie desHë- 
raclides de Sparte, donne Tan ii5S 
pour la date de la naissance des /ils 
d^Arislodême , et pour la mort d'Aris- 
todéme : car les deux fils de ce prince^ 
vinrent au^monde après la mort de leur 
;.pcré. Jls demeurèrent sous la tutelle de 
leur oncle Théras, prince Thébain des- 
cendu de Cadmus ,, dont Aristodémd 
^voit épousé la sœur Argeia.! 
; , Ce, prince avoit régné durant plu- 
•^eurs pelées à Lacédémone , après le 
.partage,, suivaçit le témoignage formd. 

"m Voytz M. Do4wel zarfSt/Thutyd, B«S«» 7« ». 7*-, 
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Ainsi, il *faut ajouter à la date de la 
mort d'Aristadéme , en? 1 1 53 , la durée 
de son règne à Sparte, îaprès le pana-' 
ge , et celle de la guerre contre les 
Pélopides : oûr la conquête d'un pays 
entier ^ dont il faut exptdser les anciens 
liabilans, ne se fait pas en une seule 
année ; et Ton aura , par ce moyen , Ift 
ciate de Fentrée des HéracMes dan» 
Je Péloponese^ 

Selon la chronologie d*Hérodote y, 
ce^te entrée étoit de l'an laoo environ ^t 
puisqni'elle est postérieure de 3o ans k 
}a prise de Troye , qu*il plaçoit vers l'an 
1280, La mort d'Aristodéme étant do 
Tan 11 65, c^étoit 47 ans de durée pour 
}a con<juét€ et pour le règne d'Aristô» 
déme. Ainsi la Chronologie d'Hérodote- 
est la même dans fout son ouvrage y 
quoiqu'il ne paroisse pas avoir pensé 
à' concilier les différens mémoires qu'il 
ftvoit suivis , et qu'il les rapporte indér 

I Hesod. Vl. 5.2»^ Âdd» Xeaopb. in A»égil. 
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ipendamment les uns des autres et sèsSé^ 
tes comparer. 

CKronortJgie de Thucydide^ 

Thucydide ^ uè douze ans après Hé-i- 
todote , a suivi la même clironologio 
que lui. < Il nous apprend que la seir- 
teieme année de la guerre du Pélopo- 
!nese étoit la 700* de la fondation dfr 
Mélos , colonie Dorienne , conduit» 
'dans, l'isle de ce nom par les Doriena 
du Pëloponese^' ' 

* Au premier livre , il assure qjie les 
Doriens n!ont pensé à envoyer des cor- 
Zonies aurdehort , que îong-tems aprè^ 
la conquête du-Péloponese y^el lorsque 
tout fut tranquille dans ce pays. Pau-r- 
manias , parlant de la colonie de Palras .^ 
fondée- dans l'Achaïe sous le règne 
id'Agîs y fils d'£uristhene , et du passage 

t LU». V. ptg. 479. Edit, Weçhdi» 

A Hérod. VIII. 48. 

â Tbuç^d. JUb. I, ^ag^ ,^,, 
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i3es Eoîiens de l'isle de Lesbos dans h( 
terre ferme^ , lequel est du même lems.^ 
éiî qtte cela arriva long-tems apiès lo 
passage de Penthilus. Hérodote, dan» 
le livre de* Ja vie d'Homère , met la 
fondation de Cumes, et le passage de» 
Eoliens dans k terre ferme ^ i5o ans 
nprès la prise- dfe Troye> et 640 an» 
avant l'entrée de Xerxès dans la Grèce ^p 
'c'est-à dire Tau uio'; ce qui se rap^ 
porte avec le tem» de la colonie d» 
Mélos, en i»i5 selon Thucydide. C* 
dernier historié» ne 'détermine pas le 
tems écoulé depuis le retour des.Hé^ 
raclides iiisques à la fondation de» 
colonies ; il dit seidement qu'il étoil;, 
considéruhle. 

Suivant la chronologie d'Héiv>dotey 
cette colonie est postérieure dé 76 ou 
même de 85 ans., à l'entrée des Héra--. 
elides , ou au- commencement de la 
conquête , et de 38 ans à.la mort d'Arisr 
jtodéme. La date de la guerrç du jPélp^ 

«. PiMlÇ. III. ?o5i. 
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ponese n'est pas àoiïteuse : tout f^ 
monde convient, et znéme M. Newton/ 
qu'elle a commencé Tan J^5h avant Fera 
chrëtienne. La seizième année de Is 
guerre est par conséquent Van 4^6 r 
et cette xaèrne année étant 1» 700- de 
Jiîélos , cette colonie avoit été fondée 
Tan i]i5. C'est onze ans avant le tena^ 
auquel Etastothene plaçoille retour- 
dçs Héraclides, et 290 ans avant la date^ 
ifnarquée dans la chronologte de M*. 
Newton, pour cet évén^men^.^ 

L'oi)inion d'£ratostliene plaçoit le 
retour des Héraclides en rio4- Celte 
erreur venoit de ce qu'il avoit confondu 
la date du commencement de la pos-^ 
5ession paisible et tranquille , avec celle 
du commencement de la conquête oa 
du retour des Héraclides dans le Pélo- 
ponese ; ne donnant i- la guerre , à: la 
conquête et au partage q:a'une seuLe^ 
^t même année , sans penser que tous 
^es éréneraens en demandoient plu- 
jlieurs, Isocrat^ ^. ^àns plu^i^iu>£ çnd^oit^ 



Se ses liarangues , donne 700 ans d^ 
jouissance tranquille aux Lacédénio«! 
hiens avant la bataille de Leuctres ^ 
laquelle est de Fan 670, Ainsi il coni«^ 
xnence à Tan 1070 avant Tere chrér 
tienue , c'est - à - dire 2^ ans avant 
Vépoque de M^ Newton. Mais commet 
Isocrate donne ces 700 ans comme uil 
tems de prospérité et de supériorité 
jreconnue 9 il y a beaucoup d*apparence- 
qu'ik ne les fait commencer qu'à la» 
guerreu entreprise contre ceux de Mesr 
se ne, en faveur des enfans de Cres-r 
pkonte dépouillés, par les Messéniens, 

Ces diffiérentes manières de placer 
l'époque de la conquête et de la pos-- 
session du^ Péloponese / ont fondé les- 
différens calculs des anciens ciirono— 
logues sur la date du. retour de^ Héra-*^ 
cïides. 

Tliucydide , et le plus grand nombre 
des anciens écrivains , mettoient le re*r 
tour des Héraclides 80 ans après la priser 
# Tj:oje;^ &t }i& feotexvioiexxt dQ,lo^ 
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teritrée dans le Péloponese. ** ŒèTnetM 
id' Alexandrie nous apprend qu'il y en. 
avoit qui iTiettoient Un plus long inter- 
valle entre la prise de Troye et cet 
^vënement. Mais sans doute ces cbro~ 
nologistes avoîent voulu marquer la fin 
fie la conquête et la possession paisible. 
Les uns cofnptoîent t2o ans , et les au- 
tres iSo. Supposons que les uîis et les 
autres missent la prise de Troye en. 
1284 avec Hérodote- et avec Thucydide, 
les premiers avoient pris pour leur épo- 
que Fan 1 ï64 avant Jésus-Christ , et la . 
onzième année avant la mort d'Aristo- 
déme , arrivée en 11 53^ Cette année 
1164 étoit probablement celle dans la^» 
quelle le partage avoit été consommé 
entre les Héraclides. Cetax qui comp^ 
%oient 1 80 ans ^isoicnt ânir.la conquête 
â l'an 1104, onze ans après la fondatioA . 
ê:e Mélos y et lors de k pleine et en- 
tière possession avec tranquiUité ,. c*est^ 
Â-dire au tems de TeAVoi d^S COIqiÛ^ 
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fians les isles de la, mer £gée et de Id 
taier Ionienne. 

* Clément Alexandrin, qui rapporte 
l^opinioa. de ces chroi^olggistes y sans 
les nommer, nous apprend qne pla« 
fleurs autres Mstoriens , «iiivoient un9 
C^onologie semblable à la leur, ^qui s^ 
arapportoit à celle d'Hérodote et de 
Thucydide , et qui dîfféroit entièrement 
de celle d'Eratostbene. Timée et CUf 
tàrque comptoi'ent, selo» Clément, 8aa 
c»is depuis le retoux des Ht^raçlides^: 
^usques à l'expédition d'Alexandre qui 
passa dans l'Asie -l'an .355 avant Ter^ 
e^^lirë tienne; donc ils plaçoientle retour 
en 11 55, et 55 ans plutôt qu'Èratos^ 
thene. Cotte année ne diffère guerel 

; de celle de la mort d'Aristodérae sain 
vant la clironologie d'Hérodote exposé^ 

, ci^déssus : iU plaçoient la prise d^ Troye 
au moins en Tan i255 et 4^ ^uxs plut^ 
^u'Eratostbene. 

L liistorien Duri$ de $amos ;, àoi^ 



l38 Ds X.A CHRONOIiOGlS. 

Gceron loi^e VexactlLude 9 comptofl 
3000 ans entiers entre la prise dèTroyc 
et la première année de la guerre 
d'Alexandre /, et 1011 ans avant sa 
mort. Suivant ce calcul Troye auroit 
été prise l'an i555 avant Jésus-Chiist ^ 
et 5o ans plutôt que par la cliroxiolo^e 
d'Hérodote. Mais peut-être Duns, qvi 
désîgnoit cet intervalle par le mot de 
Ailiade ou de millier ^ avoit-il crupôix- 
Voir négliger une légère fraction de 5o 
ens. Peut-être njéme n'étoit - ce pas 
l'époque de la prise de Troye par-Aga- 
xnemnon , qu'il donnait , mais celle do 
la prise de cette ville par Hercule. Dj 
ft i)eaucoup d'apparence que cet Irisw 
xien remomoit jusqu'à la plus ancienne 
expédition , entreprise par les Grecs ^ 
«entre les peuples de l'Asie» . ^ 

'L'astronome Trasylle comptoit 4*7 
•tens entre, la prise de Troye par H^^' 
memnon et l'établissement deft i«^ 

/ Clemcns ibid. Vossius àt histor. Crrc }• 
^ Ck«e8« Çi^wn, J. pag^ ^oj^, 
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^lympîquespar Iphitus. L'époque d'Iphî-» 
tus est antérieure de 108 ans icelle deCo*^ 
rébus ^ selon tous les anciens; et celle^^i 
«$t ineontestablexnent de Tan 776 avant 
Yere chrétienne : donc Tras jHe xnettoiC 
la prise de Troye en i3o2 , c'est*â-dir^ 
x& fiftis plutôt qu'Hérodote : ce qui pouf 
roit yenir de ce qu'il comptoit du com«^ 
xnencemént même ^ du de l'enlèvement 
d*Hélene. Dans cette ancienne chrono«: 
logiç f qui étoit absolument conjectu^ 
raie , on est encore asse^ heureux dft 
trouver des à peu-près* 

n parott qta'Érastosthene et Apollo4^ 
dore n avoient placé le retour des Hé4 
raclides en 11949 ®^ ^ })nse de Troy^ 
^n 1 184 9 que paixze qu'ils n'avoient bâ^ 
Aucune attention au tems de la guerre 
des Uëraclides contre le £Is d'Oreste ^ 
ajCL règne d'Ariartodéme , et à la mino-v 
xité de ses fUs. Us avoient placé le retour 
des Héraclides vers le tems de l'envoi 
des colonies; et par-Jâ^ ils avoient re«^ 
jl^^c^é w Récite e^tiçr de l^ci^oo^ 
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toire. Loin d'avoir allongé la clif^ 

logîe y comme M. Newton les en 

cuse y ils Tavoient accourcie, Héror 

•le et Thucydide ^ suivis en cela par 

i grand nombre d'autres ëcnvaûzA 

ciens , plaçoient la prise de Troye e€ 

iretour des H^racUdes, loo ansplut^£ 

le ne faisoient les chroxlologistes po9^ 

rieurs à Alexandre. 

L'autorité de Thucydide ( ponr nd 

>int parler ici d'Hérodote ^ assez ma} 

aitë par M^ Newton ) doit être très^ 

ande. Thucydide est un écrivain très«» 

dicieux f très-'exact et très-bien ins-^ 

uit : jil s'eloit singulièrement appliqué 

la c)ironologie ; et se plaint des iaute« 

mmises sur cet article par ceux qui 

voient précédé , en sorte que lor** 

'il est de leur avis, on ne peut douter 

'il n'y ait. été forcé par la vérité , et 

e ce ne soit à la seule bonté de leuri 

îuves qu'il s'est rendu. Sa préiàce et 

me le corps de son ouvrage , sent 

i£li& d'un urè$ - grand nombre dft 
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JdMes, Ils'excii^ même de ne pas donner. 
â son histoire la forme d'annales', oili^ 
les événsemens soient rapportés seloa 
les aknées des magistratures annuelles , 
ou du règne des rois , on du sacerdoce 
^es prêtresses de Junon à Argos, Ces an*, 
nées ^commençant au solstice d'été y elleU 
auroient coupé chaque campagne en 
deux; etil étoitplus naturel de rapporter, 
les événemens de chaque campagne à 
une seule année, comme il a fait. Mais il 
ne s^estpas cependant dispensé de mai^. 
«[uer exactement les Archontes 'Athé«4 
niens et les Ephores Lacédémoniens de! 
4Dhac[ue année , là célébratioii des jeux 
;f)lympiques , . et Tannée de la sacrifica*; 
ture des prêtresses d'Argos. * M. Dod-; 
^el conclut, et avec raison, du soiù 
que . Thucydide apporte pour justifier, 
la méthode qu'il suit, que ceâe que' l'on 
4^uivoit alors communémenf^étoit diff^. 
cente; et par conséquent que Ton avoîc 
f^éjà plusieurs histoires écritç§ ^q fÇI^CB^ 
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.d'àxuiales , qui aroient établi Vui^g^ 
•dont il s*écflrtoit. Saas cela il tl aurait 
pas eu besoin de s'esocuser de ce qu'il 
ne suivoit pas uae méthode » doAt les 
încouvëniens étoieut très-^ands. 

i Thucydide lui-même fait mention 
îàe Thistoire athénienne d'Hellanicus , • 
idans laquelle M* Dodwvel croit que la 
suite des Archontes étoit marquée. Quoi- 
qu'Hérodote ne donne pas cette suite , 
cependant il désigne Tannée de la prise 
d'Athènes par les Perses , ou celle de 
la bataille de Saïamine par le nom de 
l'Archonte*; et dans la vie d'Hoinere 
on lit que la suite des Archontes est 
publique depuis celui-là. 

Hellanicus , plus ^gé qu'Hérodote de 
^2 ans, avoit écrit une histoire d'ÂrgoSf 
-et des antiquités du Péloponese, sous 
le titre de Ph^ronis , où les ëTéaeméi|9 
jétoient rapportés aux sacrificatures suc- 
cessives des prétresses. Denjs d'Hali^ 

I Ub. I. pag. 64. 



^carnassB ncms apprend que c%koit à 
la 28* année du sacerdoce. d'Alcyoaè 
qu'*Hel}anicus plaçoit Texpulsion des 
•Sicules hors de Tltalie , et leur passage 
^ans la Sicile , à laquelle ils donnèrent 
leur nom. ' Cette année tomboit dans Ul 
troisième génération avant la guerre d» 
Troye ; et Tiiîstorien Philisthus la comp^ 
toit pour la 80* avant la prise de Troye y 
c^est-ft-direy pour le commencement deil 
exploits d'Hercule. » y^ 

Xa plus ancienne de ces piétressé^ 
td^Argosest/b , surnommée Callithyin ^ 
ou Callithoéy la belle Prêtresse ^ iilla 
de Peiras , ou Peiranthus. Eusebe placo 
sa sacrificâture 4^9 ans avant la prise d«i 
Troye. Le nom d*/o * , qui étoit Egyp-; 
tien 9 et qui signifie la Lune , a étéi 
^eltd de plusieurs femmes de la famille 
d'Inachus* Callithyia étoità la cinquiemti 
génération après lui, 

l Dioojt. Halicarn. lib. I. pt0. t9« 

mEuwb. num. 376. 

n ApoUod. Bibl. II. pag. 69. ex Heslod. et Acusil âé* 
fydi. Pliorouid. «iithor. «pud Clcnentesi Alpx» ^rosatl 
4. ^ 
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Ces prétresses de Junon^se inarioîent; 

icar les traditions grecques donnoient 

pour fils à Callitliyia un Throchilus, 

inventeur des chariots j et pbcë dans 

le ciel sous le nom à^Heniochtts ", Hj- 

permnestr-e , ï^Me, de Danaus et femme 

îde Lyncëe fut revêtue de ^ette di|raitéy 

\de même ^^Admeta^ fille d'Eurysth^e. 

'La prétresse , qui occupoit «ette place 

lors du siëge de Troye , est noimnée 

Callistlio dans un fragment publié par 

*M. DodweL /. Gomme elle ëtoit la troi- 

Isîeme depuis Alcioné^ qui avoit occupé 

îa sacrîficature 80 ans avant la prise 

tle Troye , îl y a beaucoup d'ajpparence 

jqu Admeta , fille d'Eiirysthée j tuée 4^ 

"^JM^ avant cet événement, étoit la se-, 

iDonde cft précëdoij: Callistho. 

• Hellanicus n étoit pas le seul hîsto^. 
^îen qui eût écrit des annales avant Hë- 
irodote et avant Thucydide , ou qui àxx 

•M Schol. Graecus Arati. ap. Sciilig, a&îj&adrers. in Enr 
. g PodTirell, de ckK« 804. 
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moins eût rassemblé des matériau* pour 
en former; c'est-à-dire ^ qui eût donné 
des généalogies, ou des histoires danA 
lesquelles les événemens étoient rap- 
portés aux générations. Hécathée de 
Milet , Acusilaus d'Argos , Pherecyder 
de Scyros ^ un assez grand nombro 
d'autres écrivains avoient publié de pa- 
reils ouvrages. H y a long-tems que ces 
écrits ne subsiste;it plus ; mais en ras-* 
semblant les fragmens qui nous en res4 
tent , et les généalogies qu'ils avoient 
données, <3n est en état de montrer que 
toutes les différentes faitiiUes de lu 
Grèce , cômptoient ^4 degrés de géné-«[ 
rations , entre la prise de Troye et IéT 
guerre de Xerxès; ce qui, suivant Téva-i 
luation des générations reconnue par 
M. Npwton lui-même , donne 800 ans 
de durée à cet intervalle , conformé- 
ment â la clironologie d'Hérodote et 
de Thucydide. C'est ce que je vais 
examiner dans la Section suivante avec 
le plus de brièveté et de clarté qu il 
Tome I. G 
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me sera possible; car je sens queue 
est toute la sécheresse de ce détail , et 
quelle attention il exige des lecteurs. 



SECTION I I L 

Preuves de la Chronologie précédente 
•par le nombre des Générations dans 
toutes les grandes Familles^ 

S. I^'t 
Tamilh de CadmusS 

JLi'AtTTïirïi des Scholies siir ïa seconde 
Olympionique de Pindare , nous a con- 
servé la généalogie de Theron tyran 
d'Agrigente , vaifl.<jueur~ à la course 
des chars dans l^s combats de la soi- 
xante dix-septieme olympiade y c'est- 
è-dire Tan 478 avant lère chrétienne, d 
Ce prince mourut cette même année 

«SchoUpag.; t6. & 12. de r^^UioD de Rome » iSiS« 
4diT, 4'AASletçrre pag. i^, 
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il avoit régné dix-sept ans , ayant com« 
meocé Tan 490, Tannée même de 1« 
bataille de Marathon. H avoit une fille 
mariée à Gelon , tyran de Syracuse , 
dès avant l*an /fio, * En 476 , son fils 
Tiirasydée gouvernoit la ville d'Hi- 
mere ; ainsi le moins que Ton puisse ' 
donner de durée à la vie de Theron, 
c'est 60 ans ; il est mort en 47^. Ainsi 
il étoit né au plu^ tard Tan 530^ ou 
533. * 

L'auteur des Scholies dit formelle-- 
ment que Theron étoit le vingt-sep-, 
tieme descendant de Laïus : ce nombre 
est répété tout au long, dans les pre-* 
mieres et dans les secondes scholies ^ 
ainsi il ]^*y â point lieu de supposer une 
erreur de copiste, ni l'équivoque des 
marques numérales. Il est vrai que le 
scholiaste ne nomme pas Fauteur de 
qui il àvoit tiré cette généalogie : mais 
comme dans l'endroit même où il !« 

1, Bencbley diflertf upoth Pbdlaris, pag. 34, 
c Diod, XI. p3g. 467 Se 469, 
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donne, il cite Touvrage d'Hipposlrate 
sur la généalogie des familles sic^ennes, 
et celui de Menecrate de Xanthe, le- 
quel , outre une histoire de Lycie, avoit 
ëcrit plusieurs ouvrages sur la géné- 
ration des Héraclides, et des autres 
familles descendues des anciens béros^ 
il y a grande apparence ^e c'étoit d'eux 
qu'il tenoit la généalogie de Theron, ** 

Vingt-sept degrés de génération font 
900 an»i de Taveu de M. Newton; 
«jotitant donc ces 900 ans à Tan 533 
qui est celui de la naissance de Théron 
vingt^sèptiemei descendant de Laïus, 
on aura Tannée i453 ^ant Tère chré- 
tienne, pour celui de la naissance de 
Laïus, et Tan 1400 pour celui de la 
naissance d'QËdipe, fils de Laïus^ qui 
est le cent seizième environ avant la 
prise de Troye, selon Hérodote. 

La naissance d'Hercule est de Fan 
i384 environ, antérieure de cent ans 
au même événement. Ses premières 

d Voff. de m, Gr»c. pag. 587. 
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armes pour le service de Creon", roi 
de Tliebes , pendant l'intervalle qm 
s'écoula, depuis la mort de Laïus jus-^ 
qu'à la dëîaite du Spliinx par OEdipe , , 
précédent la prise de Troye de 83 ans , 
selon Apollodore. Ce fut alors qu'il 
épousa Mégare iille de Creon^ ayaaat 
seulement 17 ans. 

eLe mexurtre d'Androgée arriva, selon 
Apollodore, l'année même de la mort 
de Laïixs , et au retour des jeux funèbres 
célébrés à son tombeau. Ce meurtre 
est, selon la chronique de Paros dajis 
les marbres d'Arondel, de l'an 86 avant 
la prise de Troye : donc la mort de 
Laïus est de Tan 87 environ ; et Creon 
regnoit à Tfaebes depuis quatre ans, 
' lorsqu'il donna sa iille à Hercule. Tout 
cela quadre dans la chronologie d'Hé» 
rodote , et ne peut s'ajuster avec celle 
d'Eratosthene , encore moins avec celle 
de M. Newton. 

Kous avons vu que la naissance de 

g Bibl. III. 135. 
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Laïus tomboil vers Tan i433 par l'^ar 
luation des 27 générations. Les ancêtres 
de Laïus sont Labdacus, Polydore et 
Cadmus. Hérodote met la naissance de 
Bacchus, Hls de Sémelé, ou plutôt le 
temps de l'arrivée de Càdmus, et la 
fondation du temple de l'Hercule Phé- 
nicien à Thasos, cinq générations, ou 
.160 ans avant la naissance d'Hercule. 
-Selon son calcul, cette date est de Y ait 
ji54o ou environ, c'est-à-dire 107 ans 
avant la naissance de Laïus en i433w 
11 faut observer que cette date de 1640 
est celle de l'arrivée des Phéniciens 
«dans la Grèce , et que Polydore fils de 
Cadmus ne vint au monde que dans la 
vieillesse de son père. Polydore laissa 
son fils Labdacus très-jeune, et sous la 
tuték de Lycus. Ajnsi on voit que ces 
générations ont dû être longues; et il 
faut en effet qu elles l'ayem été , pour 
pouvoir placer le règne des dlfFérens 
usurpateurs qui ont successivement 
régné « Thebes,, au préjudice des dçs- 
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cendans de Cadinus^ On se souvient 
de ce que j*ai dit des embarras de 
Thistoire de cette ville. 

Le nombre des vingt-sept générations 
postérieures à Laïus, convient égale- 
ment à la chronologie quHérodote a 
établie pour les événemens qui ont 
suivi le temps de ce prince. 

Thersandre fils de Polynice et arrière 
petit - fils de Laïus mourut dans la 
Troade, la première année de la guerre 
de Troye et la dixième année avant la 
prise de la ville. ^ Il laissa un fils nommé 
Tisamene, mais encore jeune, et hors 
d'état de conduire ses troupes; c'est 
pourquoi les Bœotiens donnèrent le 
commandement à Penelée. Il y a donc 
quatre générations entières entre la 
, naissance de Laïus et celle de Tisamene : 
ces quatre générations font i53 ans. 
lesquels ôtés de Tan i453, restera l'an 
i3oo pour la naissance dé Tisamene^ 
Il étoit encore enfant, la dixième année 

/Pauf. IX. 7aî. 
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avant la prise de Troye, c'est-à-dirf 
selon la chronologie d'Hérodote Tan 
1294* P^ ^^s générations il avoit alors 
€ à 7 ans. 

Je ne pousserai pas plus loin îe âétadï 
de cette généalogie : je me contenterai 
d'observer que M. Nev^ton dans sa 
chronologie met le conunencenient du 
règne de Laïus Tan 980 , supposant que 
cette année même est celle de la nais- 
sance d*QEdipe. De-Ii, à la naissance 
de Theron en 533, il n y a que 447 ans, 
lesquels partagés par a6 qui est le 
nombre des générations entre Laïus el 
Theron, ce sera 17 ans et deux mois 
pour la durée de chacune. Ces géné- 
rations seront donc égales aux règnes 
de M. Newton; et elles seront la moitié 
plu? courtes que les générations effec- 
tives , auxquelles il convient qu'il faut 
donner plus de 33 ans, puisque les 
tfoîs, de son avis, font un siècle. Je 
ne me méprenois donc pas dans les 
premières observatÎGjis ^ lorsque je rej 
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marquois qu'il sembloifc avoir confondu 
les générations avec les règnes. 

Il ne s'agît pas ici de chicaner sur 
le nombre des générations ; car la plus 
grande partie en est connue et nommée. 
Les huit premières jusques à Samus, 
£ls de Theras^ sont liées avec l'histoire 
générale de la Gvece. Les quatre der- 
nières sont constantes, parce qu^^elles 
remontent jusques à un Telemachus^ 
qui déUvra ceux d'Agrigente de la ty- 
rannie de Phalaris. Les fragment rap- 
portés par les scholiastes ^ ne nomment 
point les autres générations y parce que 
ces noms et oient ceux d'une suite 
d'hommes peu célèbres : mais ils étoient 
connus et constans au temps de Pin- 
dare qui appelle Thçron, rejptton de la 
famille de *Cadmus ^ la gloire d^une 
maison illustre^ 6rc. 

g vide Schol. ubi fupva* 
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s II. 

Famille d'Euphémus Pun des 
J Argonautes m 

è Pindare lui-même confiràie le iioxn^ 
'bre des générations , marquées dans la 
généalogie de Thérôn» parce qu*il nous 
.dit de celle d'Arcésilas, Roi de Cyrène, 
vainqueur aux Jeux Pythiens de D^ 
-phes, dans la 3if.Pythîade , c'est-à-dire 
Tan 4^3 avant l'ère chrétienne, i Pindare 
né à Thebes Tan 620 avant Jesus-Christ^ 
(Bt par conséquent plus ancien qu'Hé- 
rodote de 67 ans , avoit 3y ans au tems 
de la victoire d'Arcésilas, et avoit connu 
familièrement ce Prince pendant son 
séjour à Thebes, où les troubles de Cy- 
rèae Tavoient obligé d'aller chercher 
un asyle pendant quelque temps. L« 
poète parle à ce prince avec une sorte 
de familiarité, et né craint point de lui 

h Pind. Pyth. IV. 

i Vid. Dodwel. et cyclif, |>age 7Si« 
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^recommander des particuliers , avec 
cette liberté que l'on acquiert auprès 
des grands que par un commerce in- 
time. Ainsi il y a lieu d*étre persuadé 
que Pindare étoit . bien instruit de la 
généalogie d'Arcésilas. 

U nous en donne un assez grand dér 
tail; il remarque que ce prince étoit lo 
huitième depuis Battus , fondateur de 
Cyrène et premier roi de. cette ville. ^ 
Il ajoute que Battus étoit le dix-septieme 
descendant d'£uphémus l'un des Argo- 
nautes et beau-frere d'Hercule. Ainsi 
Arcésâas étoit au moins le 24.' depuis 
iEuphémus et re2;pédition des Argo- 
nautes. 

L'un des descendans d'Euphémus, 
dit Pindare, accompagna Théras, lors-> 
qu'il abandonna Sparte et ses neuveux, 
pour passer dans Tisle Callistha^ nom- 
mée depuis Théra* Celm qui accom-.. 
pagna Théras étoit ^ selon Pindare , le 
quatrième descendant d'Euphémus^ 

k Pittd, Pyth. IV. 

D6 
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Ainsi il se trouvoit le treiademe en re-« 
montant depuis Battus y et le vingt- 
unième en remontant depuis Ârcésilas. 

Le roi de Cyrène , contemporain de 
Pindare et de Théron, tyran d'Agri- 
génte, descendu de Théras, étoin donc 
le vingt - unième depuis Théras , ou 
snéme depuis son Hls Samus. La gënëa- 
logie de Théron rapportée dans r^rticle 
précédent y et par laquelle il étmt le 
vingt-unième en comptant Sathus y étoit 
par conséquent très-exaote ; et Ton ne 
peut douter du nombre des- générations 
comprises entre Samus et Thelemacus. 

' Ëuphemus , duquel descendoit Ar- 
césilas y étoit souverain d^un canton de 
la Laconie voisin du Ténare : il avoit 
épousé Laonomé , hlle d'Amphitryon et 
d'Alcmène , et par conséquent sœur 
d'Hercule. Ce n'étoit pourtant pas de 
ce mariage qu'étoient sortis les ancêtres 
dfes rois de Ojrrène. Ëuphemus dans son 
séjour à Lenmos avoit eu de l'une des 

/ SckoU Pind, ad Pyth, IV. " 
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femmes de cette isle, nommée Mala- 
ché, un fils que les uns appelent Eu-^ 
phémus et les autres Leucophanès, Les 
Minyens ou les descendans àsi% Argo- 
nautes, furent chassés de Lemnos par 
les Pelasges : ce <pii arriva environ 120 
ans après la prise de Troye, commet 
je l'ai prouvé ailleurs, m Je ne répéterai 
point ici cette preuve qui demande une 
longue discussion; la matière que je 
traite n'en est déjà que trop chargée. 
Il me suffit d'observer, t*>. que seloii 
Pindare, celui des descendans d'Euphér 
mus qui se retira à Lacédémone avec les 
Minyens , étoit de la quatrième généra^ 
tiùn , née depuis ^expédition des At'^ 
gonautes 5 » a/ que selon le même poëte, 
les Minyens habïtexent pendant quelque 
temps à Lacédémone , avant que de 
passer dans l'isle Callistha avec Théras. 
Pausanias assure que la colonie de 

mDiâTer. fur la Chronologie Lydienne, mém» de TAi* 
«caidëmie, vol. f. pag, 089. Ver» 83» 
» Vers 4T^ & 460. 
• patt(. VU , pag. 39t« 
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VUle de Théra précède d'une généra- 
tion au plus le passage des Ioniens dans 
TAsie mineure. Ce passage est pos- 
térieur de trois générations entières â 
la fondation des colonies Ëoliennes. 
Ainsi la colonie de Théras est posté- 
rieure de deux générations aux colo- 
nies EoCennes ; et comme elles sont de 
Tan €o après la prise de Troye, q lo 
passage de Théras dans Fisle CaUistba 
doit être de Tan i3o ^ au plutôt après 
la prise de Troye , suivant la Chrono- 
logie d'Héredote; cette année est la 
1 1 54 avant l'ère chrétienne. Mais comme 
les termes de Pausanias supposent que 
la colonie de Théras se fit pendant le 
cours de la génération qui précéda les 
colonies Ioniennes , et que selon Stra- 
bon , il y avoit plus de trois générations 
entre les colonies des Ëolien;^, et celles 
des loxûensy il semblé nécessaire de 
rabaisser un peu la date de la colonie 

^Strab XIII. 58a. 
tfStr.1». VUJ,p«g.'33J, 
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de Théras et de la mettre, non â Van 
i3o, mais à Tan i55 après la prise de 
Troye. 

Par la durée des générations des Hé« 
ràclides de Lacédémone discutées plus 
haut y on a vu que la naissance des fils 
d'Arîstodéme est de Fan iiô3. Ils fu-. 
Tent sous la tutelle de leur oncle Théras^ 
pendant toute leur minorité qui duroifi 
25 ans- â Lacédémone , et il ne partit 
qu'après leur avoir remis le gouverne-: 
ment, c'est-à-dire > en 1 129 au plut6t> 
et iÔ5 ans après la prise de Troye j> 
selon la chronologie d'Hérodote. 

Mais quoi qu'il en soit de ces détails 
qui ne. peuvent s'ajuster commodémeiic 
avec la chronologie' d'£ratosthène, il 
est sûr par la généalogie que Pindare 
nous donne, qu'Arcésilas étoit le vingt- 
quatriemô depuis I0 fils d'Ëuphémus^ 
et le vingt - unième depuis celui des 
descendans d'Ëuphémus , qui accom-. 
pagna Théras lorsqu'il alla fonder la 
colonie de Théra; car Pindare assure 
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que ce fut à la quatrième génératioa 
des descendans d'ËuphéHius ^ que les 
Myniens furent banzus du Péloponèse. 
Cet Arcësilas^ qui remporta la victoire 
aux Jeux Pytbiend en 4^3 et en 4^6 
avant Jesus*Christ , mourut au plus tard 
en 45o. ^ Sa vie avoit été fort agitée, 
et il avoit été chassé de Cyrène par une 
révolte, après laquelle il avoit cepen- 
dant trouvé le moyen de se rétablir* 11 
ne pouvoit être bien jetme au temps 
de sa victoire des Jeux PytHens , et il 
devoit avoir- au moins 5o ans./ Ainsi il 
4toit né au plus tard T^n 5oo avant l'ère, 
chrétienne 

Arcésilas étant > coitime on l'a vu, le 
vingt-unième depuis celui qui accom- 
pagna Théras, il y a entr'eux 19 géné- 
rations complettes ou 63o ans , lesquels 
ajoutés à l'an 5oo ou a celui de la nais* 
sance d' Arcésilas donnent , Tan 1 i5a 
avant Jésus-Christ, pour le commence-; 

r VId. Dodwel. d« cyclis pag. 904," 
/ldibid.p.9Q6, 
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ment de la génération qui a suivi \e 
passage de Théras dans Tisle Càllisthà. 
Nous avon^ trouvé plus haut Tan 1129. 

La coloxûe grecque conduite à Cyrène 
par Battus 9 étoit devenue très considé* 
rab^e non seulement par ses richesses 
et par le nombre de ses habitans, mais 
encore parce que les lettres y étoient 
extrêmement cultivées. Le voisinage de 
l'Egypte avec laquelle elle entretenoit 
un très-grand commerce , lui donna de 
bonne -heure le goût des sciences exac* 
tes. Il s'y établit des écoles célèbres 
desquelles il sortit des hommes illustres 
dans tous les geûres de sciences, m^is 
s.ur-tôut dans la critique et dans l'étude 
des anciennes histoires. Hérodote parle 
beaucoup de cette ville , et nous trou-^ 
vons encore les titres d'un ^and nom- 
bre d'ouvrages écrits sur ces antiquités. 

La fondation de la colonie par Battus 
étoit une époque constante. M. New- 
ton non-seulement ne lui a rien 6té 
de son antiquité ; mais il lui en a même 
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donné , car il la place en 633. ' Théo* 
pbraste disoit cependant qne lorsqu'il 
écrivoit, c'est-à-dire en 3io, cette 
ville avoit au plus 3oo ans ; et Pline ne 
rapporte sa fondation qu'à Tan de Rome 
143 qui dans sa chronologie est Tan 609 
avant Jésus - Christ. La date de Théo- 
phraste donne l'an 610 ^ Solin marque 
l'an 668 après la prise de Troye; ce qui 
revient dans la chronologie d'Eratos* 
thène, suivie par cet Auteur, à l'an 616 
avant Jesus-Ghrist; dans celle d'Héro* 
dote , ce seroit l'an 716. Aussi voyons- 
nous dans Ëusehe qu'il y avoit des écri- 
vains qui marquoient la fondation de 
Cyrène à l'an 763 , et d'autres à Tan 
65o. Les fondations des colonies n'ont 
presque jamais de date hien fixe^ à 
cause que les uns comptent de la pre- 
mière découverte , ou de l'ancienne 
prise de possession du paysj et les 
autres de l'établissement fixe , de la 

t Tëophraft. 4e plaptic Vi. 3. adde DodweU de cycli» 
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fondation de la ville, ou même du tems 
auquel le gouvernement de la colonie 
a reçu une forme stable et solide* La 
Chronologie de toutes les colonies se 
trouvoit dans ce cas. 

Supposant la fondation de Gyrène 
et le passage de Battus en Lybie j de 
Tan 653 avec M. Newton , Battus étoit 
le dix - septième depuis Ëuphemus , 
donc entre sa naissance et celle du fi]^ 
de r Argonaute Euphémus et de Ma» 
lâché f il y avoit 16 générations en- 
tières. Battus avoit atteint Tâge viril , 
selon Hérodote , lorsqu'il mena une 
colonie en Lybie ; «• et même sept ans 
avant son départ il avoit été désigné 
chef de cette entreprise par le roi 
de Théra, descendu de l'ancien Théra. 
Battus avoit donc au moins 40 ^^^ 9 
lors de la fondation , et il étoit aé vers 
l'an 6G0 au plus tard ; car je veux biep. 
ne lui donner que 27 ans lors de son 
passage en Lybie* 

• Lib. IV. f Jî. 
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M. Newton place Texpédition de* 
Argonautes à l'an gSô. De-là à l'an 660 
il n y a que 276 ans , lesquels partagés 
per 16 générations, donnent 17 ans et 
quelques mois pouf chacune. Ce ffléçie 
Battus étoit le treizième depuis le pas- 
sage de la Colonie de Théras, post^« 
rleure au moins de zS ans au retour 
des Héraclides par la chronelo^e de 
M. Newton. Elle étoit donc de Tan 
800 , et de 167 ans antériere à celle 
de Battus. Ce nombre d'années partagé 
entre les treize , ou du moins les douze 
générations (car il faut prendre les cas 
les plus favorables à M* Newton) don- 
nera 14 ans, moins quelques mois, a 
chacune. 

' Dans r;iin et dans l'autre de ces deii^ 
calculs il est clair que M. Newton ré- 
duit la durée des générations à celle 
des règnes, et même à celles des rè- 
gnes électifs. Par conséquent l'objection 
que je lui avois faite dans les Premiers^ 
Observations, n'étoit point l'effet d'une 
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méprise , comme il me Ta reproché. 
Le lecteur me pardonnera de revenir 
souvent à ce point, parce que c'est le 
Fondement de toute la chronologie de 
M. NeAvton. 

On ne peut soupçonner Pindarei 
d'avoir voulu allonger la généalogie 
d'Arcésilas ; ce n'auroit pas été le moyea 
de lui jBiire sa cour. L'origine héroïque 
étoît chez les Grecs à-peu-près ce qtL0 
r origine »oyaîe est parmi nous : c'étoTt 
une espèce de noblesse qui perdoit de 
son éclat et de son prix , à mesure 
c[u'elle s'éloignoit de sa source. Loin de 
multiplier le nombre des ancêtres de 
Battus depuis ËQphemus , il auroit fallu 
pour le flatter diminuer ce nombre y^ 
«i la cho»^ eût été possible. 

$• IIL 

Famille iTAjax à Athènes. 

Il y avoit à Athènes une famille cé- 
lèbre que Ton nommoit la Tribu Plfa* 



%66 Db la Chrovologic. 
ieide, autrement des uéîantides^ ou des 
EttrysaêideSf à cause qu'elle descendoît 
de Philéûs , d'Ëurysacès et d'Ajax. 
Pisistrate étoit de cette Tribu , selon 
les auteurs consultés par Plutarque. 
Alîltiade et Cimon en sortoient| de 
même que Thistorien Thucydide leur 
parent 9 Alcibiade et plusietu-s autres 
personnages considérables* Périclès en 
descendoit par les femmes ; et iL y 
avoit peu de grandes familles qui u eus- 
sent quelque Alliance avec lesAiantides. 
y Cette famille tiroit son origine d'un 
Philéûs, fils d'Àjax et de Lysidé, la- 
quelle étoit fille de Coronus y fils d'un 
JLapithus ancien habitant de l'Àttique, 
duquel on voyoit encore le tombeau 
Bur le mont Taygete à quinze stades 
d'Eleusis, au temps de Pausanias. Phi- 
léûs avoit quitté l'Isle dTEgine, pour 
aller s'établir à Athènes , dont il devint 
l^itoyen. «• Hérodote dit qu'il étôit fils 

ta Fluur. Solon. 

<y Steph. Pbilœis, Paufan. II. page aéa, 
R Htrodote. VI. jf. 
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td'un Ajax. Mais il ne faut pas con-» 

fondre cet Ajax avec le fils de Théla- 

znon^ -qui se tua Tannée même de la 

prise de Troye : car cet Ajax Tëlamo- 

nien ne laissa qu'un fils , nommé Eury- 

sacès , qu'il avcrit eu de sa captive 

Tecmesse, fille de Teutkmsy souverain 

d^iin canton de la Troade ; « au lieu 

que TAjax, père de Philéiis avoit épousé 

Lysidé, fille de^ Coronus^ habitant de 

l'Attique. * Eurysacès succéda à son 

grand-pere Télaroon^ dans la souve». 

raineté de l'Isle d'Egine^ et donna son 

nom aux descendans de Pliiléiis. g Iso-; 

crate et Platon les nomment Eurysa>^ 

cidc^* Pausanias nous apprend que de 

son temps on voyoit encore dans lAt- 

tique les autels consacrés par Philéiis 

à ses ancêtres Eurysacès et Ajax, sur 

lesquels on leur rendoit des honneursi 

H Sophocl. Ajax , Flagcll. 
ff Fanfan. Sopra. 

c Ifocr. de 3igis. Plat, in i, AlcibUd. Didym. «pa# 
Sçhçl, Pindar. page 343. ^ 
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héroïques d Ces znoxiuxnens prcmvenJt 
que dès le temps de Philëûs on regar- 
doit Ajax et Ëurjsacès , comme des 
Héros, comme des hommes qui avoient 
été mis par les Dieux au rang de ces 
mortels bienheureux , qui jouissoient 
de la ^licite snpréme ^ qui étoient 
associés au bonheur des homortels , 
mais noÏL à leur pouvoir ; car c*est-Ià 
ridée que les anciens avoient des Héros« 
Philéiis f Kk d'Ajax: ëtoit au moins 
petit^fils d*£urysacès et a la troisième 
génération depuis la prise de Troye. 
Un firagment de Phérécyde ^ conservé 
dans la vie de Thucydide * par Mar* 
cellin f nous apprend la suite des .des- 
cendanâ de Philéus^ jusques à Mikiade^ 
fondateur de la colonie que les Athé^ 
jiiens avoient envoyée dans la Cherso* 
nèse de Thrace. Cette généalogie étoit 
conforme à celle que donnoit Hella- 
nicus de Lesbos dans son Asopts, Dc- 

C Ammic»^ MctceUin. in vit» Tlmcy^, 

puis 
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puis Miltiade y fondateur de la coJ^onîe, 
la généalogie de cette famille est con- 
nue , non-seulement par Hérodote qui 
nous en donne un grand détail ^ mais 
par les écrivains de Thistoire gêné-, 
raie. Hérodote banni d'Halycarnasse 
vint se réfugier à Athènes , et IL semble 
qu'il prit dan| cette Ville quelque 
liaison avec les descendans de Miltiade^ 
puisqu'il avoit un monument ou Céno* 
taphe y dans le lieu destiné k la sépul-f 
ture de cette famille. 

Ce- fragment de Pbérécide est , js 
crois y • ce qui nous reste de plus con*- 
sidérable de cet auteur. Il marqua 
onze générations jusques à Tisander, 
après lequel il y a une lacune bien 
sensible , par un commencement d© 
phrase non fini. Il y a ensuite deux 
générations nommées entre Tisander 
et Miltiade le fondateur : mais il y a 
encore une seconde lacune marquée 
aussi par une phrase non- finie ayan^ 

/Amm. ibid. 

Tome L H 
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Miltiade , et ron ne peut douter qaê 
cette lacune ne contint au moins une 
génération. Car le dernier nommé 
avant Miltiade , est un Hippoclide , sous 
l'arohontat duquel on fit quelque chan- 
gement à la fête des Panathénées. Or 
IVliltiade étoit iils de Cypséle et non 
d'Hippoclide , ainsi que nous Tapprend 
Hérodote , ^ à qui cette famille devoit 
être très-connue , comme on l'a vu. 
'Ainsi Miltiade le fondateur étoit ; selon 
Phérécide , au moins le quinzième de- 
puis Philéiis et le dix-septieme depuis 
'Eurysacès , né Tannée même de la 
prise de Troye. Il s* agit maintenant 
de déterminer le temps auquel il a 
vécu;, ce qui sera aisé par la suite de 
965 descendans. 

Miltiade le fondateur étoit contem- 
porain de Pisistrate ; et il quitta Athènes 
pour se soustraire à sa tyrannie. £Ue 
avoit commencé Tan 660 avant l'Ere 
tphrétienne; cele^ est constant par le^ 

^Herodot, yi. 3<. 
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témoignages - d'Hérodote , de Thucy- 
dide et d'Aristote)^ quoique M. Newton 
ne la mette qu'en l'année 65o. Ainsi 
la fondation de la colonie de Miltiado 
gîst postérieure à l'an 56o : mais elle 
ne le fut pas de beaucoup. * En effet 
IMiltiade se voyant avancé en âge ^ et 
sans espérance d'avoir des fils, aux- 
quels il pût laisser le petit état qu'il 
avoit formé dans la Thrace, appeUa 
son neveu Stésagoras , fils de Cimon 
son firere utérin ; car la mère d© 
Miltiade s'étant remariée avoit épousé 
en secondes noces un Stésagoras , du- 
quel elle avoit eu Cimon. Miltiade le 
fondateur avoit été allié de Crésus,- 
roi de Lydie ; et ce prince avoit con- 
traint ceux de Lampsaque entre les 
mains desquels Miltiade étoit tombé 
dans une guerre , de le remettre en 
liberté : ce qui doit être antérieur à 
l'an 547 dans lequel commença la 
guerre de Cyrus. Stésagoras, neveu do. 

à Hérodote. VI. 38. 

Ha 
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Miltiade lui succéda : son firere Gitiôn 
^toit mort ; les fils de Pisistrate ^ qui 
étoient alors maîtres d'Athènes, Tavoient 
fait assassiner par jalousie du crédit que 
lui donnoient trois victoires, rempor- 
tées par ses cavales, aux courses de 
chariots des jeux Olympiques. Ce qui 
arriva, dit Hérodote, après la mort do 
Pisistrate , c'est-à-dire après l'an 627 
lavant l'ère chrétienne : car la tyran- 
nie dé ses fils a duré 18 ans, selon 
Thucidide et aristote, ^ et a fini 20 
•ans avant la bataille de Marathon, qtâ 
est incontestablement de Fan 490. 

Stésagoras U étant mort sans enfans , 
les fils de Pysistrate envoyèrent son frère 
IMiltiade recueillir sa succession ; ce 
qui a dû arriver avant l'an 609. 

Ce Miltiade devint très-fameux dans 
la suite , .parce que c'est lui qui com- 
manda Tarmée des Grecs à la bataille 
de Marathon , et que nul des chefs 
ne contribua davantage a cette impor- 

i Thiicyd. VT. ArUt. pol. V, la. ThucîJ. ibidf 
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^nte victoire. Il avoit abandonné la 

Thrace vers Tan 49a , c'est - i - dire , 

lorsque la révolte des Ioniens ayant 

allumé la guerre dans l'Asie mineure ,; 

il craignit de se trouver exposé au res-» 

sentiment de Darius qui ne pouvoit lui 

pardonner le conseil qu'il avoit donné 

aux Grecs de rompre le pont construit 

sur le Danube y ce qui auroit causé la . 

perte entière de Tarmée persanne en-r . 

gagée au-delà de ce fleuve , dans un© 

guerre contre les Scythes. Darius n'éi 

chappa à ces peuples^ et ne sauva les 

débris de son armée que par le moyen 

de ce pont ^ et en mettant le Danube^ 

entre eux et lui. 

Miltiade^ le général des Athénien^^ 
ne survécut pas long-temps à la victoire 
de Marathon; il mourut au retour de 
Texpédition contre ceux de Paros / 
laissant un fils encore jeune. * Son fib 
aine, nommé Metiochus ^ avoit été pris 
par les Phéniciens ; et conduit à Dariui 
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qui le retint à sa cour où il le maria, juù 
jeune fils de Mildade est le fameux 
Gimon ', qui étoit encore extrêmement 
jeune en 4S0 , lors de la bataille de 
Salamine. Sa mère se nommoit Hégé^, 
gipyle et ëtoit fille d'Olorus , roi d'un 
canton de la Thrace. 

Cimon mourut en 449 9 comme îd 
prouve M. Dodwel'"^ âgé de 5i ans ; 
iunsi il étoit né vers Fan 5oo , et avoit 
ao ans lors de la bataille de Salamine, 
étant trop jeune encore pour entrer 
dans les charges y mais assez âgé pour 
attirer déjà les regards des Athéniens , 
pour être considéré d'eux ^ et pour que 
Ton trouvât mauvais que Thémistocle, 
jbomme nouveau, voulût prendre le 
pas sur lui. 

Cimon I général des Athéniens, étoit 
le troisième depuis l'autre Giînon , frère 
utérin de Miltiade y le fondateur : ainsi 
il faut mettre la naissance de Tancien 

i rlut. Cimon.' ' 

m DqûwcI «mal, Tocyd, p. iqi, 

H 3 
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Cîmon, au moins en 566. Il étoit plus 
jeune que Miltiade ^ le fondateur ^ qui 
ëtoit déjà établi dans la Ghersonèse en 
55o, au moins comme le prouve son 
^ance avec Crësus, et qui devoit être 
né vers Tan 58o y quatorze ou quinze» 
ans avant son £rere. 

> On a vu que ce Miltiade , ëtoit au 
moins le dix-septieme depuis Ëurysaciès, 
petit - fils de Tëktmon : donc il faut 
ajouter 553 ans pour les seize généra- 
tions qui sont entre la prise de Troy0 
et^ la naissance! de Miltiade en 58o ; co 
qui donnera Tan 1 1 13 avant Tère chré* 
tienne ^ par la date de la naissance d*£u« 
rysacès. Cette généalogie toute défec- 
tueuse qu'elle est, à cause de deux 
lacunes qui se trouvent après Tisander 
et après Hippoclide , suffit pour ren- 
verser la chronologie de M. Newton, 
puisqu'elle met la date de la prise de 
Troye 209 ans plutôt qu'il ne la suppose. 
De Fan 904 auquel il place la prise de 
Troye ; à la naissance de Gmon, générait 

H4 
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des Athéniens, il n'y a que 404 ans ,' 
lesquels donnent %S ans à chacune des 
seize générations , contre le principe 
reconnu par M. Nevnon lui-même. 

La différence deviendra encore bien 
plu^ considérable, si Ton restitue lesgér 
nérations omises à cause des deux lacu- 
nes. Dans celle qui précède Wldade , 
le fondateur, il étoit parlé de quelque 
changement fait à la fête des Panaûié- 
nées , sous un Hippoclide, ^ Ëusebe , 
dans sa chronique , marque que la 
troisième année de la cinquante - troi- 
sième olympiade il y eut à Athènes un 
archonte , du nom d'Hippoclide j sous 
lequel on ajouta les combats gymni- 
ques, ou de la lutte, à la célébration 
des Panathénées. Cette année est la 
666 avant Tère chrétienne , et la même 
que nous avons ^trouvé par le calcul 
des générations avoir dû être celle de 
la naissance de Cimon, frère utérin et 
cadet de Miltiade , petit - fils ^ çsl 
Bippoclide. 
V £u|ab. chronic, Olysipiad. j). 



• Hippoclide ëtoit petit-fils d'un flutra 
Miltiade , selon Phérécide* On en ttouv0 
un qui a été deux fois archonte , Tan 
661 et Tan 66g. Son arcbontat servoit 
a désigner la date de la fondation de 
Messana ou Messine en Sicile ; et 
comme cette date ëtoit déterminéa 
d'une manière indubitable 9 ainsi qu'on 
le verra, rien n'est plus assuré que la 
temps de ces deux archontats de Mit. 
tiade. 1 

Ce Miltiade^ archonte en iS6i de voit 
être né vers l'an 700 : car l'archo^itat 
ëtoit une magistrature que l'on ne con-, 
fioit guère aux jeunes gens. Il ne devoit 
pas avoir moins de quarante ans en 661 • 
Nous ne pouvons deviner ce qui étoit 
contenu dans la lacune qui précède 
ce Miltiade y ni le nombre des géné- 
rations qui y étoient marquées. Ainsi 
cette généalogie qui a besoin d'étra 
suppléée , et qui ne le pourroit être 
que par des restitutions conjecturalea 

# F«a(ao. ly. 

H 5 



iyS Dé la CiiRoiroLOGir* 
est insuffisante pour établir une chros 
nologie. Mais telle qu'elle est, on la 
peut opposer â celle de M. Newton, 
parce que le nombre des générations 
exprimées ne peut être renfermé dans 
là durée qu'il assigne à rintervaUe 
écoulé depuis la prise de Troye jnsqn a 
}a guerre des perses. 



Vin du premier çolumedela chronologie^ 
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